








Le Numéro : 3 francs. 


kx Année 1948. — N° 77 C.R. 


Vendredi 27 Août 1946. 


x W 

















EEE) 



































D T h ( 
DE LA RÉPUBLIQUE FRAN CAISE 
DÉBATS PARLEMENTAIRES 
CONSEIL DE LA RÉPUBLIQUE 
"COMPTE RENDU IN EXTENSO DES SEANCES 
QUESTIONS ÉCRITES ET* REPONSES DES MINISTRES A CES QUESTIONS 
Ahonnements à l'Édition des DÉBATS DU CONSEIL DE LA RÉPUBLIQUE : 
MÉTROPOLE ET FRANCE D'OUTRE-MER : 250 fr. ; ÉTRANGER : 630 fr, 
(Compte chèque poslal ; 400.97, PRES 
PRIÉR JOINDRE LA DERNIÈRE BANDE DI RECTION . RÉ DAC FION ET ADMINISTRATION | POUR LES CHANGEMENTS ESSE 
auxren pare «> réclamations QUAI VOLTAIRE, N° 51, PARIS-7° AJOUTER 12 FRANCS 
ab ne T A Le UE! A7 T T AU MIENYATE! ) Gh° 17! Pain 
SESSION DE 1948 — COMPTE RENDU IN EXTENSO — 82° SEANCE 
ÿ 4 r se . € L) A 
à Séance du Jeudi 26 Août 1948. 
5 
& Chap. 110 et ioption. Chap. 157 
4 SOMMAIRE Chap. 14 \mendement de M t do 
D O cd Mile Mireille Dun D CN | PS, ENS Re, ee 2e ee 
das Le Coent | 01 
2, — Centenaire de la mort de Chateaubriand. AT lement de Mme Saunier, — Mme | Ï it de l’a len le M. Borde 
13e — Adoplon, san sdébat, d’un avis sur un Saun — Retrait. À 
« ; ; nous Adoption 4 napiire a jet ] | re 
1 3 — | rdinaire de l’exercice 1918 (ser- Chap. 143: \doption du F 
cf vils), — Suite de la discussion d’un M Re rhor!i , “nent Va minict Chap. 158 à 140 )n 
3 ävis sur un projet de loi. FLE aka. L À re Ronde e 
Education naslanEls (suite) suoption Qu Chapitre, Chap. 161 
ae _ nr . e (Suite). Chap. 144 à 149: adoption. MM. Victoor, le m 
Lnap. 153 (suite) : Chap. 150: Amendement de Mme Saunier, — Mma 
Amendement de Mme Saur ler ati o Mme 4 4 Ù | 4 LIMICHAAC ER Le LL g Ou Ui : DM 1 
saunier, MM. Rev rbori rapfor Meur sré1s2 M. Reverhori. | Saunier, M. Janto Rejet, 
Yvon Delbos. mini 4 VEltcat Rate Adoption du chapitre. Adoption du chapitre 
nale, — Retrait. Chap. 452: adoption Chap. 162 à 178: adoption, 
Adoplion du chapitre. Chap. 153: Chan. 179 
ap. 179 
Chap. 131: adoption Amendement de Mme Saunier. — Mme MM. Janton re 
Chap. 135 Saunier, MM. Reverbor André Morice, se- 
£ 13 L ? ) + ] 1 A 1 ro 
, J crétaire d’Elat (présidence du conseil et er iu ù 
Me Mireille Dumont, MM. Reverbori, Ott, |  seignement technique), — Retrait. Chap. 180 et 4801 : ad 
{e ministre, s : État Ve 1 . 
donti 1 Adoption du chapitre. Chan. 181 
I0puon hapit : 21 . 
pe i à au ipitre Chap. 154: MM ] 
ail il 
7 "ie Amendement de M. Baron MM. Baron, \dont du flé 
M. R verbori. Reve rbor, Je secrétaire d’Et Max Boyer } % 129 n 
Ami ndement de Mme Pacaut. — Mme Pa- Adoption du chapitre TR CT à 
ut, MM. Reverbori, le ministre, — Retrait, Ron FU - De à 2tlé.-2ù Chap. 1 
{ nap. 15: + 190 1509 1 On. . 
“ lion du chapitr cl 156 MM. Janto mn re 
+ 4NAD,. 1902 : ” n 
Chap. 131 et 138: adoption. M Rev bori Chap. 196 à 20%, 2921 nm 
Chap. 1% : pr F rDOr1 ° : Chap. 2 
Amendement de Mme Pacaut, — Mme Pa- 
. MM. Reverbori, Ahmed Tal \ar, Mme Pa- caut, MM. Reverbori, le secrélaire d'Elat, — ne. 
caut, Mlle Mireille Dumont, M, le ministre. Retrait. 4 lu ! 
Adoption du chapitre. Adoption du chapitre. Chap. 206 à 212: adoption 





126 


























2788 CONSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOUT 1948 
en 
Chap. 214 Chap. 953 à 258, 3581 et 359: adoption, Chap. 500t: adoption. 
AM. Jan le m e, Grangeon. Chap. 260: Chap. 502: 
A du <hapi MM. Mohamadou Djibrilla Maïga, Rever- Amendement de M. Baron. — MM. Baron, 
( 95 à 9%: adontk bori, le ministre. Longeharmbon, Rewerhori, le ministre, ott. 
Chat. 23% Adop tion du eha — Rojet. 
MM tre, Mlle Mi ‘hap. 3601, 361 à 369, 26941, 265, 3061 et A 1e du chapitre. 
" 367 : adoptio Chap. 5021, 503, 504, 5041 et 505: adops 
À Chap. 368 tion. 
( MM, Jan le ministre, Victoor. Chap. 506: 
« | Ado \ 4 rpitre modifié. MM. le £t néral Tubert, le ministre. 
F | Chan 269 à 271 ( Adoption du chapitre, 
\ | Chap, 2721 Chap 507 à 509: adoption. 
{ » | MM ] nto@ © 11} 8, CI ap. 9091 : 
+ | ébotiot ti hudiite Amendement de M. Primet. — MM. Pr 
» | 10 = n si met, Reverbori, Baron. — Rejet 
L | \ KA FA 4 ‘ Lin 
| np Adoplion du chapitre. 
| NM ] , vie! Chap, 511: adoption 
A sis: À tre. Chap, 2: 
; "= … up oem 78: adoption MM. Reverbori, le ministre. 
— | | Mdétode » Adcption du chapitre 
( | S Chap, 13, 5134 et 511: adoption, 
is | à Chap 515: 
2 | th sit RT- o Amendement de M. Brier. — MM. Brier, 
ae * ca | Reverbori, le secrétaire d'Etat. — Retrait. 
" | ? Amendement de M, Baron. — MM. Baron, 
x | M. Jan to Reverbori. — Rejet. 
| \dontion d e Adoption Eu chapitre. 
\ Mm B6!, 2562, 3 de, JS] à: ad0)- ka, — Propositions de la conférente des prést- 
F ue d dents 
di Chap. 31: M. Paul Ramadier, ministre d'Etat. 
A à} AA re)-Durand rn ctra PA à à S 
Chap. %# | ' ar ns dan Tee 6. — Budget ordinaire de lexereice 4948 {sen 
; : AdOMION au enapitre. vices civils,. — Suite de la discussion d'un 
M I Chap, 9590, 3901 et 391: adoption vis sur un projet de loi. 
À Chap. 392: Education nationale (suite). 
CI Mile Mireille Pumont. Chap. 516 et 517: adoption. 
M \ Ï Mme Adopt apitre Chap. 5171: 
| + 
€ Chap. 393 MM. Reverbori, rapporteur s cial; André 
\ Mlle Mire il Dumont. Morice, secrétaire d'Etat ( S rempe ence du con- 
| 09 i8: adoniit \doption du chapitre. sei! et enseignement technique). 
P Mme Pierre-} Chan 904 à 997 9071. 908 908! el 3989 Amendement de M. Armengaud. — MM. 
) NW AE 4 d ps Armengaud, Reverbori, Baron, le secré 
£ V— n ! dd | 99 11 1 L Out À g ] R b B 3 ] e rétaire 
‘ en OR d'Etat, — Rejet. 
: DUR. us Adoption du chapitre 
eq MM. Léo Hamon, le ministre, Mme Sau- chae Gin: , 
A ( nier. 4114 D, 11- 
A« Adoption du chanitre MM. le secrétaire d'Etat, Reverborl. 
4 Chan. 394: adonti Adoption du chapitre modifé. 
’ Chap. 3985 Chap. 5173 et 518 à 520: adoption 
\ de Mme &S - Mm Amendement de Mme Saunier. — Mme Chap. 521: 
Sa MM. Reverbori, le minisir Saunier, M..le ministre. — Retrait. M. Reverbori 
4 x Adoplion du chapitre, Adoption du chapitre. 
\ « bone - « han. 3086 À 2089, 209 900i à 3009 et 400: Chap. 529 5994 et 5923: adoption. 
Cha A des Q ädor Chan. 5221: 
Ali QG D, à 3 
( A Cha 101 : % “ à 
: Ne de Mlie Mireiile Dumont, Mme Saunier, M. l@ 
de G minist Mile Mireille Dumont, M. Je ministre. Ph  — ngg 7 sécréiaé 
d ’ h 1 n un shanitro = ë 
s ; à A4K | au chapiire. Adoption du ehapitre. 
pus | _.— | Chap. 407: adoption. Chap. 524 à 526: adoption, 
( Chap. 402: 5 
; s ! , Chap. 527: 
M M Dum M. le ministre. | Aziz Kessous. Reverbor HE 
M p ie | A Ans Ressous, A cxbor, MM. Grangeon, le ministre, Janton 
A em de } — Mme Pa- | imendement de Mme Saunier, = Mine Adontion da ehenître 
ca MM I AA 1 Retrait. | Sauniler, M. Rexverbori. — Retrait. ps ù g-"À 3 de: Min 
Ad c1 ù Aontion Ki 4 ra NGP. 925 à Jo: 4 JP UOn. 
. | ut Prog er Chap. 531: 
Le # d « LA) | Chap 104 € eaoptu ft Prin { 
QI Cl 106 M. Prime 
MM re. Primet | \ c er, MM. Ott le ministre Adoption Qu chapitre 
Ad Ad ° apitr Chap. 532: 
CI Chap. 407: Amendements de Mme Saunier et &e Mme 
M | WMlla Mireill nés Pacaut. — Mmes Saunier, Pacaut, M. le ml- 
. | {lle Mireille Dumaor tctrn ntrai 
Ad | mm Tu nistre. — Retrait. 
‘ | . ” rs roger Fa Adoption du chapitre. 
c | à ve mes meet Chap. 533, 5331 et 535: adoption, 
M à Elai. | Amendement de M. Ba — MM. Baron, Chap. 5%6: 
AG |  Reverbori, le secrétaire d'Etat. — Rejet, au Mme Pacaut, MM. Teyssandier, le minis 
ci | scrutin public tre. 
Ch | Adoption du chapitre Adoption du chapitre. 
M | Chap. 412, Ai et 416: adoption Chep. 531: adoption. 
A \ | Chap. 417: Chap. 538: 
C! | MM. Janton, le minist MM. Victoor, le ministre. 
M M Mir Dumont, | Adoption du chapitre. Adoption du ehapitre. 
MM Ba its | Chap. 418 à 420 et 420! ioptic Chap. 539, 5401 et 541 à 5H: adoption 
\ {, 1 M. Ott, | : 
l'Etat, — Re: | Chap. 50 Chap. 545: 





le ministre, 


Saunier, M. 
chapitre. 


Mme 
Adoption du 

















re ie UE 


(CAT ES 








CONSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOUT 1948 2789 








Chan. 546: Chap. 501, 502, 600 à G04, 700 et 701: 
FOR, imendements de M. JHocquard, de M. adoption. 
Ott. \ et de Mme Saunier. — MM. Hoc- Char. .702 


PRESIDENCE DE M, MARC GERBER, 
vice-président. 


Grangeol 


k. quard, Grangeon, Mme Saunier. — Retrait. MM. Longcharmnbon, le ministre, Giauque. Ébéshié mel ne Lt, 
# Adopli in du chapitre. Adoption du chapitre. 1 SCarn est uverte à Çç 
op DS Chap. 547 et 548: adoption. hap. 702%, 703 à 707, 7072 et 708 à 710: 
j Chap. 519° adoption. ER 





MM. Janton, le ministre. Chap. 711: 


À Adontion du chapitre. M. Vittori. PROCES-VERBAL 
EE 7 nc , + £ 
550, 55 551, 5 600, 601, GO! Amendement de M. Fourré. — MM. EE 
Chap. 550, 5501, 991, 5511, G00, 601, S À ? ee Si 
021 + a 609, 6092, 6093, 610, 611, 6111, Fourré, le ministre, le rapporteur. — Re- M. le président. L COMRIS SELUU Anais 
61? ‘à 618, 700 à 703 et 705 à 710: adop- trait liqu > SOMINa ee à pr € à 
Prés tion. Adoption du | ipilre été affiché 0e QISer bué. 
Présidence de M. Robert Sérot. Chap. 712 Hn y a pas : obse! \ ‘a )H 
: L ; à "OCES-V est nté son! le 
inciens combattants et victimes de la M. Fourré Le pi DCES-VETDA tauop 
j , CR serves d'usage 
guerre. we Adoplien du chapitre. L 
MM. Faustin Merle, rapporteur spécial; Chap. 712: adoption 2 


Amadou Doucouré, Mme Cardot, MM. Roti- a ke 
que, Djaument, Vittori, Fourré, Chap. 44: CENTENAIRE DE LA MORT 





Mam lou M Bodje, Mme Oyon, M. Aziz MM. Fourré, 1 ministre. DE CHATEAUBRIAND 
Kessous Adoplion du chapitre : 
Demande de suspension: MM. Primet * mr nt LR. ! . | Adoption, sans débat, d’un avis sur un projet 
d ] IS] LS . ME, Chap. 715 ct 716: adoplion. 
s Poher. rapporteur général de la commission ‘ de loi. 
Cf, les finances. — Rejet au scrutin public Aflaires économiques. 
des finances. [Le L t : | * ! 1 . ‘ 
, \M\. Dasseud, Jean-Marie Thomas, André MM Ie rapporteur genérai, tochereau, au Re. le président. | ) _ lu | ur 
02, Maroselli, ministre des anciens combattants nom de la »mmission des affaires écono- | 1 VOie Sans qd bat, conformément à 1 
victimes de la gu rre; l'envers, Teyssan- miques; Joseph Laniel, secrétaire d'Etat tice 34 du règlement du projet de lo 
dier À (finances et affaires économiques). auopté par l’Assemblée nationale, portant 
| Etat A Etat A: ouvertur: de crédit au ministre de l'édu 
Chap. 1e Chap. 100 cation ra! ile au titre de la célébratio 
M. Fourré Amendement de M. Sauer. — MM. Sauer, | du centenaire de Ja mort de Chateau 
[ a nAr r "hr | nrAtniro 'Ftni rian td 
Amende.nent de M. Rotinat. — MM. Roti le rapporleur gé il, le secrétaire d'Etat. | briand 





l 
— Retrait. Je donne lecture 4 ‘article unique du 
Adontion du chapitre. projet de loi: 

1902, 101 à 105, 1052, 106 à 108 et « Il est ouvert au ministre de l'éducation 


en 
‘un * nat, porteur général, Charles Brune 
1 au scrutin public. 


Ad du chapitre Chäüp,. 
(89 - 


’ 


br 9 1082: adoption. nat ) au li à l'exer 1948, € 

Mmes Pican, Ciaeys, MM. Denvers, Mama- Chap. 10: ere © 
iré Fe dou M Bodje, le ministre, Fourré, le rap- Amendement de M. Rochereau. — MM FRA : rh be die 4 4 | 
: porteur général. Rochereau, le rapporteur général, secré- | 12xtes Sp laux, un Cré ll le 6 milions le 

Adoption du chapitre. taire d'Etat, — Retrait. francs applicable iu chapitre 6094 Hou 
[M Cha 3: Adoption du chapitre. veau) : « Célébration d 1 centenaire de la 
dle “+ & : mort de Chateaubriand, » 


Chap. 1092: 
MM. le rapporteur générai, Armengaud. 


170 M. Amadou Doucouré. 


\doption du chapitre 


Je mets aux voix l’avis sur le projet de 
; 


iU 


| } 1. 
L: Adoption du chapiire . 
: à + 4 ti + Le Conseil de la Républ que a dont: 
M. Tevssandier Chap. 410: adoption L 
1 , C} A ‘1 
À iu chapitre :Nap. Lit: 


“, MM. le secrétaire d'Etat, Armengaud. 4 

Amendement de Mme Claeys. — Mme Adoption du chapitre modifié, BUDGET ORDINAIRE DE L'EXERCICE 1948 
\ EME. rapporteur général. — Retrait. Chap. 112 à 116: adoption. (SERVICES CIVILS) 

\mendement de M. Fourré — MM Chap 117: 

Fourré, ie rapporteur. we Retrait. Amendement de M. Rochereau. — Retrait 
Amendement de M. Jules Décaux. — MM. 

Jules Décaux, le rapporteur, le ministre, 





Suite de la discussion d’un avis sur un projet 


‘ de loi 
A lof lion du « hapitre, - » 








rapporteur général. — Adoption au scru- Chap. 118 à 122: adoption. ; M. le président. L'ordre du jour appt 
Je {il ] 1D.iC. Chap. 123: 1A suite de 1a dis ussion lu projet de (Te) 
\doption du chapitre modifié. MM. Landr 1 rétai l'Etat, le rap- adopté par 1 Assemblée nationale, portant 
{ 10 adoption porteur général amenageni t dans le cadre du bu lret gi 
103 Adoption du chapitre modifié, À al, POUI 4 EX e 1948, des dotation 
er : re ET ï 1 de cice 1947 T . 
MAI. Giauque, le ministre. Chap. 124 1212 125, 1252 et 126: adap- 104 _. NT à A us 4 ie <% 5 01 
| n du chapitre tion. 48, au ire du budgé lin 
10; - = ) e = ices civils) es dopts ae 
1p. 40%, 105, 107 à 111, 113 et-115 à Chap. 127 ie va) ot des Duûgets snnex . 
: sie ou penses ordinaires). Nous reprenons l'exa 
; s Amendemen (p M. Armengaud — MM. T1 de sait } lot A | ; n 
. # : 1 i ” 1 ) L qe 
| (0 : Armengeud, Longchambor le rapporteur nati ] pis ddl une à s 
d Au | t 1 M Tex sandié Fs \[M vénéi il, ù c j x d'Etat E- Re trait il )a1( 
l TapP}] . le mi I — Adon! e Nous en somn ; 
ha (on “sien 420 à den 2'Ons à 90e à en lonne ir 
: pitré JI Lili S2 € JT Li 16 ; lopiion € { ap. 13 à Ly es el ARR 
: ! à. ; sn 
( { à | ad ption [raitements du inei l ] 
né ( {2 Chap 24 13 917.534.0 incs 
nl \fr ( ; M. Armcng Mme Saunier a | I { 
\ du 1pi Ad )n d tendant à réduire lit d tre 
12 adoption Chap 165 317 142, 08 à 5 :00 à le 1.000 france et à | mt | 
( Ii 104, À ( à 606 Juence à dotation à 6.917.,5 XX) 
\ t de M. Brier. — MM. Brier, Chap, 007: La parole est à Mn } JAU 
te L , Dassaud le rapport Én Amendement de M. Rochereau. — MM. Mme Saunier, Je | 
1 , CR: . d r £ » = 
Ta | n { — Retrait Rochcreau, le ra rteur général, le secré- | par cette réduction, attirer l’att { 
taîs 2'LU'int Dabs 4 * ‘ 
\do du ipitre taire d'Etat. — Retrait. Gouvernement [ tua )n du person 
319 Adoption au ciapitre, nel adm tralif de | Î ] it: dire 
\f I à 1 ! 1 tr 
Chap. 608 609 ptio eu ) 
\ pitre 6 t 1011 ] eurs el | 
, . é s — T Ï | ; 
ou 100% { | ot 102? " | { Q } 1 1 P t | 
f — Renvois ] | proviseurs de 1y 
É CPar | éch tuell!e ] 
Mn AS j 
M les Décaux. x , pent P : 
| An n t 4 Mn Picai ë \f ! 9 n ] ( ] l Qi M ‘ 





Re 
, 
£ 
sn 
 : 
| 
; 
n 


















































a sn. | 
2790 CONSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOUT 1948 
M. le prés dent Milo Mireille Dumont. ! apitre 135 à } normaliens et normaliennes étaient assez 
à trait aux indemnités aux fonctionnaires. du | grands pour se surveiller eux-mêmes 
M, Reverbori, ' | nd degré. Nous demandons à M. le ! Mais votre commission des finances à 
| | m re de 1 tion 1! ile de dé- | pensé, elle, qu'il y avait non senlem 
M ; | fet uprès du sect t d'Etat à la | des tâches de surveillance, mais de: 
Si lf n pubique le droit pour les direc- | ches d’administration pour ces su 
| teu et directrices de 2% deg un trai- | lants et que, d'autre part, c'étaient 4 
; tement convenabl nis en totaité | jeunes gens qui poursuivaient leur: 
M. l87 dent, € | à 1e pour | te. 1 irection est | des et qu'ils trouvaient ainsi une s 
| fo Mn q | sait Ma | tion matérielle leur permettant d'y à 
M. Yvon Delho | ie Mme Pacaut À ée par | der plus facilement. C’est la raison 
| d onants. Li s partil- | iaquelle nous avons maintenu la er | 
| | once | de 30 emplois de surveillant d’écolk 
| l Î ments, | male. 
t a r er cel M. le président. Je suis saisi d’un a 
Sa Us À 1,5 | dement présenté par Mmes Pacau 
L iu Lt | mont MM. Baron, Bouloux ei les 
: " | bres du groupe communiste et app 
| | tendant à réduire le crédit du chapit 
| M. Reverbori, \ | de 1.000 francs et à en ramener, en 
Mie M Ê le | quence, 1e dotation à 860.786.000 fr: 
TI H 1 dci C4 , | La parole est à Mme Pacaut 
| opt Frs: si Mme Pasaut. Par mon amendement 
- voulu attirer l’attention de M. le m 
RAR Fr c . | tre sur les normaliens en stage de ! 
L UT 1 1} A ai :. l'tion professionnelle. La qualité de ! 
| IISse8 à iu | “iniuts | tionnaire stagiave est reconnue aux « 
} | s d 1 torat t ” turn ibinté è er ne 7 ou pps ar ; ) 
| igrégation qui figurent au chapitre 195 | Mau LL slage de ptmentans "li 
| 7 1 { sin ! S 1es Ccoiles normales prim 
ile | Mile Mireille Dumont. 1] el Liu Fe de notes diet OU , 
à | vo sfaction sur | de le octobre 1947 et cela pend 
” | M. Ott., Je demande | pa | | la q 1 trie re qu cd : , se : 
| M. le président. La parole est M, Qit, |, "* ee tic ue b-resr st -309 ro 
w| M. Ott. Sur le chapitre 135, je désire | 4 forva&on professionnelle est 
ittention de M ninistre sur | * sur deux années. Au nom du g 
par cer. | Communiste, je demande que la q 
es qui 0 priinées par « | ee -<s 
Ç ] t . S91a aux no] 
: gs tbe u ù ve ti + | lès ja pr ge. Les 
pige micethice | MOYEN d utement 
> |: . ; | € oles | en aphpo 
{ } I n à | { se 1t Lan 
D de RP LS 
\ Yort | i 1 1 U Al iUAI 
, faveu D nel, aussi | tre is annoncer l'amé.ioralio 
| , bien titan etorat qu | recrutement pour 1918, Je me per: 
és . 1 * « gation. En |! lui ppe.er que lai Comparé 1e 
narqu t | m n 1e “à ù "RIRES a : / 
kb 7 lie j Q t it our | 4 av 4, AUCII Ce qut ICS FÉSU La 
in niv ; el sont encore loin de nous ramener à la 
le eux maités | Situation florissante de nas écoles 
j 1: | d’'yvant 1929 
: , En votant mon amenderwent, n ‘ 
emphl *primera son désir de f 
ISSU | la recrutement des instititeurs. co 
M. !e ministre, ] à légiti- ndispensable au fon ionnement 
! M O!t | À. iseignement primaire, 
rn it lisp M. le président. Quel ect l'avis 3 
, t 1 ) 
. 1 LI L ‘ 
M. le président | M. Reverbori, rapporteur, L'amend Ù 
1 | | le Mme Pacaut n'a pas ét ulenu 10 
U | sa proposition en nmission des fin 
: | À la cuite des ohrervations du rapnt 
6 iu H C lent, Mm Paraut avait 
M, le président, Ï | qu'elle in viendrait enr | tanitre 
| \ . prus ler ces }DYS tions M 
nsire, et je pen 16 M mit 
lil dre. 
M. Roverhori, AUS" | M, le président, | | 
‘ F4, le minietre. Dans taines 
… | males, en effet \ fait deux ans d 
és | mation prof nel.e, da ] l Ù 
à ; n fait un t *) { Ve jJue pou 
og | ANNE l’où il résuite que Îles Clèv 
e à n ; = mn eont IX an a s’ectiment 
\ gs | J'étudiera : Q «tion t je het 7 
M. le pres , [193 vR r IS | vous d nner tisfaction, sous réser 1Es 
| tal P : } | 1 de : |: pos ibilités budgétaires 
£ ) à 60 élèves, Le nombre des | M. le président. Madame 1 
M. le président | Ut LS et st rices élant is votre amendement ? 
. À - | L E | V it être 254 or et effectif pros Mme Pacaut. Oui, monsieur le prés 
\dopl | à l'heure actuelle, de 189 et c’est simple- M. le président. L'amendement est re 
ix fo on- | ment par raison d'économie qu'il n’a été | ure. d 
it eeond degré, | demande que la création de 30 emplois de | Je mets aux voix le chapitre fs 
00.000 fran surveillant. Nos collègues de l’Assemblée | chiffre de læ commission. 
| v ' \ t { le l'ont repousse imant que | Le chanître 136 est adonté.) 
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Après les explications que M. le ministre 
a données à Mile Mireille Dumont, je retire 


mon amendement. 
M. le président. L'amendement est retiré. 
Personne ne demande plus la parole ?.… 
| Je mets aux voix le chapitre 142 au 
| chiffre de Ja commission, 


(Le chapitre 142 est adi pté.) 
M. le président, « Chap. 143, — 
aux médaillés de l'ensei 
primaire, 3.599.000 francs. 

La parole est à M. le rapporteur. 


A!loca- 
rnement 


t; 
10nS 


M. Reverbori, rapporteur. Sur le cha- 
pitre 143 qui est consacré aux allocations 
iux médaillés de l’enseignement primaire, 
la »mmission des finances m'a chargé de 
faire une remarque très rapide. 


Les médaillés l’enseignement pri- 
maire percevaient un traitement 
identique à celui des médaillés militaires. 
Depuis, les médaillés militaires perçoivent 
un traitement de 500 francs, par an, alors 
que celui des médaillés de l’enseignement 
primaire reste fixé à 200 francs par an. 
D'autre part, ces 200 francs sont payés en 
quatre mandats de 5Q francs, 

La commission des finances a pensi 


de 


utrefois 


5 qu'il 


serait bon, d’une part, de rétablir l'éga- 
lité entre la médaille militaire et la mé- 
daille de l’enseignement primaire, quant 
au traitement, et d’autre part, de faire ce 
versement en une seule fois et non pas en 
quatre. 

M. le président, La parole est à M. Le 
Coent. 

M. Le Coent, Au nom du groupe commu- 
niste je viens appuyer les déclarations de 
M. le rapporteur que nous considérons 
comme tout à fait justes. Admettre ses 


conclusions serait rendre justice aux ins- 








tituteurs dont le dévouement se manifeste 
d'une façon si admirable, et qui, si nom- 
breux, s'occupent en deltors des heures 
de ciasses, de cantines scolaires, de bi- 
bliothèque, et d'enseignement agricole; 
et tout cela sans aucune rémunération. 


M. le président. La parole est à M. le mi- 


M, le ministre, Je partage le sentiment 


de la commission des finances et de M. Le 
Coent,. et je souhaitera 3 que l'allocation 
fût portée à 500 francs; ce serait justice. 

Malheureusement, cela ne dépend pas de 
moi seul mais du ministre des finances. 
Ce dernier, craint que cette assimila- 
tion demandée par le personnel ensei- 
gnant ne soit également sollicitée par d’au- 
tres catégories. Je considère, bien en- 
tendu, qu'aucune catégorie ne présente 
des revendications aussi légitimes que le 
personnel enseignant. 

De plus, j’essaierai d'obtenir le paye- 
ment en une seule tranche. 

M. le président. Personne ne demande 


plus Ja parole ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 143 est adopté.) 

« Chap. 144. — Ecoles nationales de per- 
fectionnement. — Rémunération du per- 
sonnel, 80.917.000 francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 145. Conservatoire national 
des arts et métiers. — Traitements du per- 
sonnel titulaire, 39.526.000 francs. » — 
(Adopté.) 

« Chap. 146. — Conservatoire national 
des arts et métiers. — Rémunération du 
ersonnel du cadre complémentaire, 5 mil- 
ions 893.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 147. Conservatoire national 
des arts et métiers. — Salaires du person- 


143 au 





} nel auxiliaire, 4.939.000 francs. » — 
{idopté.\ 
« Chap. 148. — Conservatoire national 
des arts et métiers. — Salaire du per- 
sonnel ouvrier, 6.100.000 francs. » — 





« Chap. 149. — Conservatoire national 
des arts et métiers. — Indemnités, 2 mil- 
lions 025.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 150. — Etablissements publics 
d'enseignement technique. — Traitements 
du personnel titulaire, 1 milliard 624 mil- 
lions 944.000 francs. » 

La parole est à M. le raporteur. 

M. Reverbori, rapporteur. La commission 
des finances m'avait chargé de demander 
à M. le secrétaire d'Etat à l’enseignement 
technique des explications sur l'institut su- 
périeur des matériaux et de la construc- 
tion mécanique. Mais, après celles qui nous 
ont été données à cette tribune par M. Mo- 
rice, lors de la discussion générale, Je 
pense que tous nos collègues doivent être 
satisfaits. 

M. le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 150. 

(Le chapitre 150 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 152. — Etablisses 
ments publics d'enseignement technique, 
— Indemnités, 158.545.000 francs. » 
(Adopté.) 

« Chap. 153. — Secrétaires d'orientation 
professionnelle. — Traitements, 3.876.000 
francs. » 

Je suis saisi d’un amendement présenté 
par Mme Saunier, tendant à réduire le 
crédit de ce chapitre de 1.000 francs et à 
en ramener en conséquence la dotation à 
3.875.000 francs. 

La parole est à Mme Saunier. 

Mme Saunier, Il s’agit, là encore, d'une 
question d’indice concernant les secrétai- 
res d'orientation professionnelle. 

Les contre-propositions faites par la fonc- 
tion publique révèlent une méconnais- 
sance totale de la structure des services 
de l’orientation professionnelle. 11 semble 
utile de le préciser. A la base, on trouve 
les conseillers d'orientation professionnelle 
qui ne sont pas fonctionnaires et qui sont 
rétribués par les collectivités qui les em- 
ploient. Au-dessus d'eux sont placés les 
directeurs de centres d'orientation profes- 
sionnelle qui perçoivent en plus des trai- 
tements une indemnité de direction. En 
fait, par le jeu de cette indemnité, ils se- 
ront placés à l’indice 250/510. 

Or, les secrétaires régionaux d’orienta- 
tion professionnelle, responsables du fonc- 
tionnement du service dans toute une aca- 
démie, et les supérieurs hitrarchiques des 
précédents ne reçoivent qu’une proposition 
d'indice de 250-360, intérieur à celui des 
collaborateurs qui sont sous leurs ordres. 

Il me semble qu'il y a là une anomalie 
sur laquelle je voulais attirer l'attention 
du Gouvernement. 

M. le président. Quel est l'avis Ge là com- 
mission ? 

M. Reverbori, rapporteur, Je pense que 
l'amendement de Mme Saunier, comme 
tous ceux qui ont été déposés en ce qui 
concerne le reclassement de la fonction 
publique, a pour but d'attirer l'attention 
du ministre et de lui demander d'en faire 
paft à son collègue de la fonction publique. 

Dans ces conditions, je crois que 
Mme Saunier pourrait retirer son amende- 
ment. 

Mme Saunier. Tel est exactement l'esprit 
dans lequel j'ai déposé mon amendement. 

M. le président, La parole est à M. le 
secrétaire d'Etat à l’enseignement tech- 
nique. 

M. André Morice, secrétaire d'Etat à la 
présidence du conseil et à l'enseignement 
technique. Je voudrais simplement dire un 
mot sur ce problème de l'orientation pro- 
fessionnelle qui ne nous a en aucun Cas 
échappé. Et lors du débat sur le reclasse- 
ment de la fonction publique, nous avons 
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d'apprentissage. 


Dans les explications qui 


sont données nous avons vu qu'il y avait 


touchaient une indem- 
> 145.800 francs 4 d’autres 
1e indemnité anhuelle de 


n u quelques exp.ications 
Elle provient de ce 


ile 


capes: per ‘evant l'indemnité de 
:s sont des professeurs de l’en- 


professionne 


| rémunérés sur 


de salaires gares dans l’indus- 


M. le président. 





du groul] 


‘rce, et que ceux qui tou- 
"sont des professeurs 
néral, rémunérés pal 


1 
I 
elles de traitements des 


votre commission des 
aurait utilité à unifor- 
tés qui sont données à 
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nt recus dans la même 
ar voie d’amendement 
nt, MM. Baron, Victoor 
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1.000 francs, et d’en ra 


‘onséquence Ja dotation à 


Mme Pacaut. 


Depuis mars 1947, les sta- 


normale nationale d’ap- 
de 


attendent le relèvement 
ité de dépaysement. Un projet de 
rait cté établi par " s services de 
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professeurs stagiaires des 


nationales  d’apprentis- 
10 p. 100, en raison de 


du coût de la vice et de sa 


les frais de séjour sup- 


professeurs qui sont loin 


pour but de deman- 


ministre de bien vouloir leur 


M. le président. 
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le président, La paro!e est à M. 


Mme Saunier. M. 
gée de le représenter. 
M. le président. La parole est à Mme 





Mme Saunier. L’amendement de M. 
; dé au nom du rassem- 
républicaines tout 





une fois de plus, 


he: 


secré an ue hniciens 


erait très heureux en particu 


© 


d’inspecteur ou tout au moins en 


avail de man lé 


Je ais que M. le 





le président, 


Mme Saunier. X 





, 
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*e but tout en concernant le mêi 
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“Mme no er. 
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CONSEIL 
M. le ministre. Il ne s’agit pas d'une 
de la commission de Ja guillo- 


décisio!i 


ds 
mais 


de la réduction de 10 p. 100 


Mme ‘sauni er. prendre 








sur d autres C hapitres à: non sur un effec- 
tif aussi réduit. : i : 

M. le président. Quel est l'avis de Ja 
commission 

M. Janton, rapporteur. Mes chers co!lè- 
gues la commission s’opposera à J'amen- 
dement Le Mme Saunier. Ce chapitre, l'an 
dernier, avait soulevé un débat dans no- 
tre as mblée. 

I semblait, à ce moment-là, que l'orga- 
nisation des centres éducatifs populaires 
n’é it pas encore au £ int. Je uis tout à 
fait d'accord pour admettre qu'il y a eu 
des nt rations qi sensib'es. Je suis 
cn) pour ma pari, qu ’j1 est possible 
d'en DD es r encore d autres. Eta donné 
la misere dans laquelle se trouvent tous 
Le itres ordres de l’enseignement qui 
es l'essentiel de toute notre 
éd aire, puisque l'éducation 
do  pai l'instruction, ]e pCnse 
que ce budget de l’éducation na- 
tion des efforts à de DA nder au 
Gou et au ministre, c'est par 
ordr sur d’autres postes qu’il 
fau porter. 

S Gouvernement à cru pouvoir su} 
pl quelques emplois et obtenir certai 
lé npressions, alors que d’autres lui 
sont encore demandées, je pense qu'il 
faut lui laisser la liberté d’en juger par 
lui-même. 11 y a peu de temps, \ssem- 
blée nationale et le Conseil de Re p' 1bli 
que décidaient laisser un peu plus de 
hbe in Gouvernement et aux minis- 


La majorité du Conseil ne se déju- 
à mi- 


gera 


pas en cherchant imposer -au 
nistre, dans la présente circonstance, des 
rer:es irop stric te 14, 

Au surplus, je ré ii remarqu que cette 
institution des tres éduc ati fs populai- 
res soulève quelque fois des objections, 
même parmi les = el du corps ensei- 
gnant de tous les degrés; lorsqu'on voit 
qu'on manque d’instituteurs dans certai- 
nes de nos écoles, on trouve un peu ex- 
traordinaire qu'il y ait des stages pour 


enseigner à un certain nombre de person: 
nes la façon de construire un théâtre de 
marionnettes ; l’instruction élémentaire, je 
suppose, passe avant ces choses-là, 


Je considère par conséquent qu'il faut 
faire confiance au Gouvernement sur ce 
point, qu'il ne faut pas le gêner dans 
ses initiatives, et nous sommes bien 
convaincus que si nous lui demandons en- 
core des modifications, des perfectionne- 
ments, dans ces centres éducatifs populai- 
res, il ne les supprimera pas, mais en 
améliorera au contraire le rendement. Je 


pense que l’on pourra faire cela sans que 
nous ayons à créer de nouveaux postes. 
M. le président. La parole est à Mme 
unIer, 
Mme Saunier. Je voulais dire à M. Ja 
} Gou- 
T1 ninie 
que 
limitée à 
C'est 
au 


que je fais entièrement con be. a 
vernement en qui 
tère de l'éducation naltiona 
ma confiance est un peu plus 
l'égard du ministère des finances. 
ah pme pour donner des armes 

ucation 


concerne 
le, mais 


ce le 


minis de l'éd nationale que je 
mainti iens mon amendement. 

Je voudrais également ajouter à ce que 
dit M. Janton que, si lui-même reconnait 
que les services de l'éducation populaire 


ne sont peut-être pas aussi parfaits qu'il 
serait Souhaitable, le moyen de amé- 
liorer ne consiste certainement pas à ré- 
duire leur personnel. Non, si réelleme: nt 
M. Janton estime que les services de l’édu- 
cation populaire sont un luxe dans l’état 


} + 
its 








l'on supprime 
que l'on ait le 
mais qu’on ne la 


actuel de la France, que 
complètement ce service, 
courage de son OP inion, 
sabote pas en refusant le personnel néces- 
saire à son fonctionnement. 

M. le président. La parole est 
nistre. 

M. le ministre. Je remercie à la fois M. le 


à M. 


rapporteur el Mme Saunier puisque, s'ils 
sont en désaccord sur l'amendement, leurs 
points de vue se rejoignent pour me faire 
confiance. (Sourires) Je n'en demandera 
pas moins à Mme Saunier de bien vouloir 


et voici pourquo 1, 


retirer son amendernent, 
beaucou l’ 


Cet amendement, comme p d'au 
tres, est très légitime et je m'engage 

volontiers à faire mon possible dans le 
sens que vous indiquez. Néanmoins, si cet 
engagel ment est par un vote, 
je répè” : ce que disait tout à l'heure M, le 
rapporteur: dans l’ensemble certaines me- 
sures, quelque légitimes qu’elles éoient, 
doivent être subordonnées à d’autres. Et 
au moment précis où nous examinons cet 
amendement je n'ai pas de vue d’ensem- 


tr 
tres 


sanctionné 


} 
Uu 


ble sur le tout. Je ne peux donc pas pren- 
dre un engagement formel vers lequel 
pourrait m'entraîner un vote dar IS. 


Mme Saunier. Aussi bien, il 1 t pas 


d’un engagement formel mais ar ne indi- 
cation au ministère des finances. 

M. le président, Madame Saunier, main- 
tenez-vous votre amendement ? 

Mme Saunier. Oui, monsieur le pri 


dent. 
M. Victoor. Je demar 
expiiquer mon vote. 
M. le président. La parole est 
toor. 


M. Victoor. 


FE P 
iuC 14 


P roi 


Le groupe communiste, qui 
a voté contre les difrérentes mesures 
connues sous le nom de plan Mayer et 
aussi contre l'octroi au gouvernement Rey- 
naud des pleins pouvoirs, se trouve très 
à l’aise pour soutenir ici l'amendement de 
Mme Saunier qui doit permettre de revenir 
sur certaines conséquences fâcheuses de 
ces mesures. Le groupe communiste vo- 
tera, par conséquent, l’amendement. 

M. le président. La parole est à M. le 
rapporteur. 

M. Janton, rapporteur. La commission 
est obligée de maintenir ‘son point de vu 
Je me permets au surplus de faire ung 
petite rectification à ce qu’a dit Mme Saur- 


niér tout à l'heure. Le rapporteur n’a ja- 
mais considéré que la culture populaire 
était un luxe. J'ai dit, assez nettement, 
je crois, le contraire à la tribune, mais 


J'ai demandé aussi que, dans le cadre des 
crédits dont nous disposons, l'effort maxi- 
mum soit fait de façon que le rendement 


soit excellent et je suis convaincu qu’en 
m'opposant à cet amendement je ne com- 
promets en rien la culture populaire, 

M. le président, Je consulte le Conseil 


l'amendement de 
la commission 


de la République sur 
Mme Saunier, re] \QusséÉ pal 
et par le Gouvernement. 
(Après une épreuve à main levée dé cla- 
rée douteuse par le bureau, le Const 
consullé per. assis et levé, repou sse l'ame: n 


dement.) 


M. le président. Personne ne demande 
la parole sur le chapitre 157 ?.. 

Je le mets aux voix au chiffre de 1a 
mission, 

(Le chapitre 157 est ad plé. 

M. le président. « Chap. 158. — Educa- 


tion populaire. — Centres éd 
munération du sonnel du cadre compil 
mentaire. » — (Mémoire.) 

« Chap. 159. — Education 
Centres édu itifs. Salaires 


auxiliaire, 5.84 


pel 
È 


populaire. — 
du personnel 
(Adopté 


AO 








« Chap. 160. — Education pom 
Centres éducatifs, — ln lemnit 
francs. — » idopté 

« Chap. 161. dVeTVICé exteérl 
jeunesse et des sports. T1 
personnel titulaire, 123.488.000 

La parole est à M. Vi ti 

M. Victoor. Mesdames, n 
servations que J' prect À 
ch: ipiire 161 portent ( n 
chapi tres 163, 170 et 171. Ji 
les grouper ma Je pense 
diversité de bay | ] 
meme, 

A l’Assemblit nation 
e hap tre avaient d’ab ( 
par la commi n de 
dait par là protester 
des effe tifs opéré d 
la jeun e et d { 
d'éducation physique, ] rétal 
avoir êlé ma]01 par la ] 
n° 4862, Cette majoration pt 
tablissement de 71 postes au | 
de 50 au chapitre 1t l 
pit 171, de 480 postes dt 
de 200 p »stes de maïît 
sique Cela rnhtie-t-11 q 
gagnée et que nous av 
estimer entièrement sal l 

Certes non. Sans dout( 
cerne les services adm 
blissements prévu S b { 
avec les revendical 
svndicales intéressé 
dère le ‘rsonnel en | t 
de professeurs et 228 de m 
tion physique restent sup} 
proposition de résolution de 1: 
gue Marrane, reprise par Ja « 
l'éducation nat ile et adopt 
notre assemblée, rest ) 
ainsi que les motifs qui 1a 
ippar it indispen ble « ] 
ment sur les dé )n1 | 
de la guiilotine en ce qui 
sonnel enseignant dé éd 
et sportive. 

Même aloi et ] 
ontinu à assuré d 
parfois très difficiles un en 
tout le monde reconnaît 1 
d’être, faute de moy q 
véritablement être, Ma est 
si les effectifs du personnel 
sont pas renforcés d’an 
faut renoncer à tout espoir d 
velopper l'éducation physiq 
êtes condamné, monsieur le 
mener dans ce domaine uné ] 
ampleur, une politique étrique 
port avec le s besoins eis l( 
nesse. 

Je sais que vous 
l’avez fait à plusi r 
début de cette séan (  « 
séance d'hier "RL ff 
L’objecti 1 est {l 1 0] né 
au personnel Où da l'équ 

pa mais ne per | 
moment est venu de quitté 
vœux, des désirs et dé 
mations de principe mp 
nant 1e )yens financiers ( 
| i1X réalisat 
> GC nt la t 
«l » | (dt ion 
l1] ex { { 
ralional( E 4 
éplorent 
£ vser le rit 

e laiséent a!l 
solution de désesi 
nir à cau n 
om (l n Î 

| de ri { 
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courir à de tels movens, non seulement 
pour des raisons de bonne méthode finan- 
cière, mais aussi parce qu’il est immoral 
d'exploiter la passion du D'autres 
répondent que cette passion du jeu est 


jeu. 


exploitée pour les chevaux et qu'il n’y 
a pas de raison de ne pas l’exploiter pour 
améliorer le sort de la jeunesse, pour 
assurer son épanouissement physique et 
moral, D'autres encore font remarquer qu 
i dans l'état actuel des finances il est 
peut-être difficile de trouver, par la voie 
budgétair les possibilités dont nous 
avons besoin, il ne serait pas inopportun 


de chercher ailleurs un 
de la population. 


apport spontané 


Je ne peux pas trancher la questior 
| ] 


le dis simplement que j'examincrai avec 
1 nn Ce probième dont l’importanct 
t très grande. 
M. le président. Je suis saisi d'un amen 
De ] nté par Mme Saunier tendant 
LU nre de « lit du cha] e 161 
1 \ L'art el à ramener, ê1 Frise nce. 
ia ui 1 ce cha] ll 12 15 : .UUU 
[rave e 
La } est à Mme S$S ter 
Mme Saunier, Je m'excuse d'abuser de 
\ palience de cette A nblée, rmmais il 
L là encore d'une aueslion d'inchireé 
Î iCCOTA niet u entre les difié- 
lica de l'éducation nati el 
{ ut l’« Il 1 nai | eul 
is les services dépendant de sut 
( { lu de | JeUrt e et d 
{ déci er: [a qui Trnet 
] nneil dans co lions infé 
{ d res 
J { Le | | { di 
{ il le iqu qu { il tou 
cit à parlié ave Î et at 
jeu et a sport vu i 
i 14 | oi ( d M. M 1 , ke 1 ! rilé 
el M. le mi tre € 1 pri | ige- 
nent form devant la Chambre. Il sembli 
1 logiqu4 Qu tt sCTVIC( P H ill le DErx 
1 PE uesurt analogue 
M. le président, Quel « le la 
hs n ? 
M Janion, 171 La I a1 
lement de Mme Saunier 
s raisons de demander 
| exp:ications à M. le ministre, La com- 


l cet 
miileurs sur d'au- 


Mn ne peut pas la suivre sui 


amendement, comme d 


( et je m'excuse à l'avance de devoir 
IH Opposer à rma charmante collègue 
Mme Saunier. Je sais très bien que c’est 
, 4 { la Commission des finances da 
iiré Inais Je Manllens mon amende 


LAPC A 


M. le président. Je mets aux voix l’armen 
nent, repoussé par la commission, 


L'amendem: nt n'est pas adopte, 


M. je président. Je mets aux voix le cha 
161 au chiffre de la commission, 
(Le chapitre 161 est adopté.) 


M. le président. « Chap. 162. — Services 
Xicrieurs de la jeunesse et des Sports. — 
munération Qu personnel du cadre 
mmplémentaire. (Mémoirt 

« Chap, 163 Services extérieurs de la 


j 6 unesse et d - Salaires au per- 
‘1 


sonnel auxiliaire, 20.538.000 francs. » 


(Adi pie. 

« Chap, 164 SCT exléricurs de la 
jeunesse et des sports. — Indemnités 
311.000 franes. (Adopté.) 


« Chap. 165. — Ecoles d'éducation phy- 
ique. Traitements du personnel 1litu- 
laire, 59.970.000 francs, » — (Adopité.) 

« Chap. 166. —- Ecoles d'éducation phy- 
sique. — Rémunération du personnel du 
cadre complémentaire, » — (Mémoire.) 











« Chap. 167, — Ecoles d'éducation phy- 
sique., — Salaires du persommel auxiliaire, 
4.688.000 francs. » — (Adopté.) 

«a Chap. 168. — Ecoles d'éducation phy- 
sique. — Rémunération du personnel 
contractuel, 2.865.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 169, — EFEcoles d'éducation phy- 
sique. — Indemnités, 2.311.000 francs. » 
Sous (Adopté.) 

«a Chap, 170, — Professeurs et 
d'éducation physique, — Traitements du 
personnel Uitulaire, 567.23S.000 francs. » 
(Adopté.) 

« Chap. et maîtres 
— Rémunération du 


Late Là 


012.00 francs. — 


171. — Professeurs 
} 


— Rémunération des moni- 


6.679.000 francs. » 


«a Chap. 172 
teurs nationaux, 
(Adopté. 


— 


Professeurs et maîtres 
Indemnités, 235 


+: NES 


physique. — 








millions 776.000 francs, » — (Adopté. 
« Chap. 174, — Ecoles de sport, — Tra 
tements du personnel titulaire, 6.864.000 


francs. D —— 
a Chap. 175. 


neéTaion 


Adopté. 

— Ecoles de sport, — Rému- 
personnel du cadre complé- 
mentaire, 105.000 francs. » — (Adopté. 

Le Chap. 176. — Ecoles de sport. ms Salai- 
res du pe 





rsonnel auxiiiaire, 7.655.000 
francs. — (Adonté.) 
« Chap. 177. — Ecoles de sport, — Rému- 


nération du personnel contractuel, 10 mil- 
lions 261.000 francs, » — (Adopté. 

« Cha les de sport. — Ind 
(Adopté.) 


itinérants de 


ranrs =. 


« Chap. 179. — Moniteurs 


ports. — Indemnités, 1.350.000 francs. » 
La parole est à M. le rapporteur 
M. Janton, rapporlieur. Si je pren à 
parol en ce moment, Ce nesi pas qu 
nous ayons jugé bon de déposer un amen 
dement sur ce chapitre. En commission, 


cette question des mo- 
niteurs ilinérants des sports. Lorsque ces 
moniteurs intinérants ont été instilués, 
personng n'a fait d’objection de principe. 
Mais l’expérience ayant déjà un peu duré, 
avant de savoir si on doit l'étendre ou s 
au contraïe on doit la suprimer, il fau- 
drait connaître les résultats obtenus jus- 
qu'à présent. C'est pour cela qu’au nom 
de la commission, je vous pose la question, 
monsieur le ministre de l'éducation natio- 
nale. 

M. fe ministre, Monsieur le rapporteur, 
je vous répondrai que cette création des 
moniteurs ilinérants répond à une néces- 


nous avons 


sité évdente, puisqu'i y a 2.500 jeunes 
Français de 1% à 20 ans qui ne sont n 
scolaires, ni militaires, ni licenciés d'une 

iat:on sportive, qu, par ( mséquent, 


assUCIA 
trouvent abandonnés au point de vue 
sportif. 


1.0 


à résoudre, 


BL ni LT nn4 
problèmt tres déiicai 
lil assuran! 


pui Ju 11 n'y à pas 1e 
une hiérarchie préexistante, puisqu'i n'y 
a pas de coercilion comme dams le cas du 
service ailitaire et qu'il n'y à pas non 
plus d'instalation ni de service existant. 
Dans l'état actuel des ressources du pays, 
la solution qui consiste à créer une 
organisation spéciale, un cadre d'éduci- 
teurs fonctionnaires qui s'attacheraient « 
la jeunesse n'est pas possible. 1 a dom 
fallu chercher des moyens de fortuue 

sant de trois ordres: établissement :° 
stages de propaganie el de me 11- 
formation au niveau du département; 
lorsqu'il existe déjà sur place des :nslaila- 
tions et des éducateurs, organisation 
d'écoles de sport qui ne fonctionnent p > 
tous les jours, mais en principe le same 
après-midi et le dimenche, c'est-à-dire 
pendant le week-end; enfin, des mon 


categor:e 





rait 


jui 
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servile, inadapt 
- : 


d'Au 
C'est pourquoi 


M. le 


r nr rt 


présid 


busson étai 


aux aspi- 
, CE qui 
ri 1ées ’n’obte- 
et que la réputation 
de dispar: aître. 
et atelier-école 


ée aux nécessités, 
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1w rtictne 
u LA rONARIAEE] 
1 
à 


a 14 


ent, 





ne pas réduire à néant la formation irtis- 
tique oui v est donnée. Cet OP] sition 
{ l'atelier école qui fait du moderne 
et l’école nationale qui fait de la copie 
d'ancien me paraît très dangereuse. Je ne 
puis l'admettrt 
Il serait invraisemblable que, dans un 
1 >, SOI prétexi que 1 »n- 
] 
b | études musical ep sur 
l’« à N n l { [ut de 
M t, de Bach, \ veuil * à côté 
u rte de conservato nouveau où 
’enseignerait que li rs MO- 
] | S £ L Da mo uw” le 
111 s U est 1€ )Ui int { ur 
anci que les plus inds auteurs 
Ï ernes ont formé leur pe nalité. 
J'a] vorterail pal { exmple le tém )i- 
nmag 1 grand mu en H ger, qui, 
Ar] | D lé maturité, £ t mis, 
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de donn 
car il est ina 
qui a, 


m'avez fournies 
enseignements, 
dédaigner le moderne 
aleur. 
Il y à 
qui sont 


évidemment des 
ceux de la création et 
he, H n'y a pas d'auteur 

uisse pré passer à Ia p 
œuvres. Il 


ris 


C 
| 
la 
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er les deux 
Imissible de 
Jui aussi, sa 
courir, 
t de la recher- 


1ES à 


moderne « 


stérité pi 
cuffit de 


Iür peu à peu pi s aPeETCex 
qu rta nombre de pages des n - 
| rs d n! | I ] Y{, avec le te ] 
le t ber dan bi, Si Victor H 
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} 1h { , C! i1C 1 rand 
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n el de fa ] de réahser dd 
{ ] h {1 t le eptione 
tic le quelque ins ( nous. J 
D que la fu entr { ler: 
l’a en être réa est u ( 
tion ind ble si nous vo \s ent 
tenir Ce patrimoir natlt qu'est 
{ | le, € pe À d'effectuer, gr 
à l'étude d œu lu XVE et du XVI 
siècle, 1! éparat S néc ires. à 
lapisst ane quê nous n'AVONS ] 
le Iro dé Jai er pel \r 

P nség p ' ] } l p t ? t 
tinuer à faire de l’ancien d'une part, m4 
d'autre part, il faut développer le mode 
Les deux choses ne sont pas 1 *ompatibl 
mais elles sont, au contraire, étroitemer 


liées. C'est pourquoi 


nous es! 


HNons ne- 


orienta- 


cessaire de donner une nouvelle 

tion à ces écoles dans le sens que j'ai 
préconisé. 

M. le président, La parole est à M. le 


iistre. 


IniI 


M. le ministre. Je suis tout à 
avec M. le rapporteur. Il ne fa 
de l’ancien en dédaignant le 1 
faire du moderne en ignora 
C'est pour éviter cette erreu 
envisageons la fusion à laquel! 
allusi( 

M. le > président. ! \ pas à 
vation sur Je cha] tre 195  d 

Je le mets aux voix au chiff 


mission, 
(1 e chanitre 


M. le président, « 


19; est ado 


I t l'a 


e …il ! { 


ir 

1 3 
1 

l id 


nationales d’art dép nt — 
Rémunération du personnel du cadr 
plémentaire. - Mémoire.) 

« Chap 197, — Ecoles national l'art « 


\ents 


5 (Adonté.) 
Conservatoire 
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emenis 


mu 
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34. 
« Chap. 200. 


Conservatoi 
Traiteme 


du per 
86.000 francs. » — (Adopté.) 
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388. 000 frar 


LMUIIS 
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‘Adopté 
national 
Indemnités, 
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sonnel tit 


re natio! 
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ération du personnel 


rs 
Mu 
pr 


mu 16, — 
cadre € co 1entaire, » — (Mémoire.) 

« Char 302. — Lors rvatoire national de 
mu nes. — Salaires du ersonnel auxi- 
liaire, 256.000 fra ICS, » — (Adopté. ) 


« Chap. 2021. — Conservatoire national de 
musique. Rémunération du personne 
contractuel, 361.000 francs. » — (Adopté. ) 

Chap. 203. — Conservatoire national de 
musique. — Indemnités, 20.751.000 francs. » 


(Adopté.) 
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incompressibles, a:ors que celles de maté- 
riel le sont. Néanmoins je reconnais, avec 
M. Gilson, qu'il y a là une anomalie que 
je m'’efforcerai d'atténuer. 

M. Etienne Gilson. Je vous 
monsieur le ministre, 

M, le président. La parole est à Mlle Mi- 
reille Dumont, 

Mlia Mireille Dumont. Je voulais inter- 
venir sur les chapitres qui ont trait à 
l'achat de livres, Nous pensons, après la 
déclaration de M. le ministre, que la diffé- 
rence ea:ire les crédits affectés aux biblio- 
thécaires et ceux qui concernent l’achat 
des livres doit être atténuée par l’aug- 
mentation de ces derniers. 

M. Etienne Gilson. Bien entendu. Il ne 
s'agit pas de diminuer le traitement des 
bib.iothécaires, 

M. le président. Personne ne demande 
pus la paro:e eur Je chapitre 233 ?.… 

Je le mets aux voix au chiffre de la com- 
mission, 


Le chapitre : 
M. le président, « Chap, 234. 


remercie, 


33 est adopté. 


— Hiblio- 


thèques municipales, — Indemnités, 
166.000 francs. »7— idopté.) 

« Chap. 245, — Lecture publique. — 
Traïtermercts du personne titulaire, 8 mil- 
lions 513.000 francs, idopté.) 

« Chap. 226, — Lecture publique. — Ré- 
nu tion du personnel du cadre com- 
plémentaire. — (Mémoire.) 

Chap. 237. — Lecture pubiique, — Sa- 
laire la perçonn auxi,jaire, 1.883.000 
ran \dopl 

« Chap. 238, — [Lecture publique. — 
Indemnités, 758.000 francs. 

La par | est à M. Prime: 


Mon intervention n'a peut- 

lointain avec le 
chapitre 238, mais j'estime qu'elle n’est 
pas pus déplacée que l'intervention de 
M. Georges Pernot dans la discussion géné- 
. 


M. Primei. 
être qu'un rapport trés 


gaie l'aile s, elle a trait à la même 
question: la presse pour enfants, 

Nous n'avons pas oublié le cri d'alarme 
Jancé, au Conseil de la République, par 
nos col'égu Mme Suzanne Girault et 
M. La Gravi tu sujet de la presse pour 


mbhie bien qu'à la suite de 
les mesures avaient été 
\! ent disparu de certains 
kiosques et de certains magasins les pu- 
] 
£ 


ces interventions 


langereuses pour ja 
le nos enfants. Mais, de- 


puis, on ntre aux abords des grandes 
"ar ta tilions métro des came- 
dots qui vendent à la poignée et pour vingt 
fran une jitlérature jnfâme: et cela se 
] hélas! bien souvent sous l'œil des 
agents de police qui restent, apparemment, 
tota litférent 

Nous p que agent le police 
pou at u nent interveair dan ce 
Ca \ l | en nsequence, à 
\ ] | { lu 1 )[1 natio alé 
ul a } ère { de 
] n 1 1 

M. le ministre, J uis d'accord. 

M, Primet, N l | | [1 Ions avt 1 AU- 
tant qu tte vent st 
’ ! e q est 
Î } [U Ut pa qu . 1 

i Ï ne à pius 

{ | 1 { ment 
{ \ \ 1à iu 
\ { | 11 et Je 
1]! { \ véritable 
{ plus bel 
Li hp 
M. le ministre, ] | \ 
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M. le président. Personne de demande 
plus la parole sur le chapitre 238? 

Je le mets aux voix au chiffre 
commission. 

(Le chapitre 238 est adopté.) 


M. le président, « Chap. 229. — Biblio- 
thèques. — Rémunération du personnel 
contractuel, 24.023.000 francs. » — 
(Adopté.) 

« Chap. 240. — Archives de France, — 
Traitements du personnel titulaire, 
19.665.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 241. — Archives de France. — 
Rémunération du personnel du cadre com- 
plémentaire, 545.000 francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 242. — Archives de France. — 
Salaires du personnel auxiliaire, 622.000 
francs. » — (Adorté.) 

« Chap. 243. — Archives de 
Rémunération du personnel 
1.379.000 francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 2%. — Archives de France, — 
indemnités, 457.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 245, — Services d'architecture. 
— ‘Traitements du personnel titulaire, 
83.561.000 francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 246. — Services d’architecture. 
— Rémunération du personnel du cadre 
complémentaire, 816.000 francs. » — 
(Adonté.) 

« Chap. 247. — Services d'architecture. 
— Salaires du personnel auxiliaire, 
3.620.000 francs. » — (Adon?lé.) 

« Chap. 248, — Services d'architecture. 
— Rémunération du personnel contractuel. 
19.0 "9.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 219. — Services d'architecture. 
— Indemnités, 5.513.000 
{ \dopté. 

« Chap. 250, — Equipement scolaire. — 
Indemnités, 1.670.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 251, — Service des eaux et fon- 
taines de Versailles et de Mar:y. — Trai- 
tements du personnel auxiliaire, 5.458.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 252, — Service des eaux et fon- 
taines de Versailles et de Marlv. — Rému- 
nération du personnel du cadre comyplé- 
mentaire, 240.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 253. — Service des eaux et fon- 
taines de Versailles et de Marly. — Sa- 
personnel auxiliaire, 9.819.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 254. — Service des eaux et fon- 
tunes de Versailes et de Marlv. — Indem- 
nités, 700.000 francs. » — (Adonpté.) 

« Chap. 255, — Indemnités pour diffi- 
cfités administratives dans les départe- 
ments du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la 
Mosel'e. 199.172.000 francs. » — ({Adonté.) 

« Chan. 256, — Indemnités de résidence, 
2,640.949.00 francs. » 

La paro!e est À Mme Pacaut. 


Mme Pacaut. Je tiens À attirer l’atten- 
tion de M. le ministre sur le cas des insti- 
tuteurs enseignant dans les communes 
classées dans les zones qui supportent un 
battement de 25 p. 100 et qui ne bénéfi- 
cient pas de l'indemnité de résidence de 
2,500 francs par mois. en application du 
décret du 29 février 1948. 

Je rappelle à M. le ministre que des 
charges très lourdes pèsent sur les bud- 
sets familiaux de ces inslituteurs, pour 
leurs déplacements à la ville voisine, les 
frais d'études de leurs enfants et, enfin, 
en raison du coût de la vie aussi élevé 
ouvent que dans les centres urbains. 

Je tiens, d'autre part, à signaler es 
es instituteurs ruraux sont privés des 
avantages que la ville offre à leurs collè- 
es, du fait des possibilités variées et 
intéressantes qu'ils, ont de parfaire leur 
propre culture. Ces instituteurs doivent 
ètre encouragés à prolonger leur séjour 

ns les rurales, dans l'intérêt 


de la 


France. — 
contractuel, 


francs, » — 


il 


aires du 


4 Lo 
ecoles 





même de l’école et de ces populations ru- 
rales. 

Aussi Je vous prie, monsieur le minis- 
tre, de faire rétablir cette indemnité de 
résidence de 2.509 francs par mois que le 
aécret du 29 février a supprimé si fâcheu- 
serment. 

M. le président. La parole est à M. le 
ministre, ' 

M. le ministre, Les arguments que vous 
venez d'évoquer en faveur des instituteurs 
ruraux sont tout à fait justes. Je con- 
mais personnellement leur caë, étant issu 
d’une famille d’instituteurs ruraux. 

Je puis vous assurer que j'intervien- 
drai dans la mesure du possible pour 
qu'il soit remédié à cette situation. 

M. le président. Il n’y à pas d'autre 
observation ?.. 

Je mets aux voix le 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 256 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 257. — Supplé- 
ment familial de traitement, 377.800.00) 
francs. » — (Adoplé.) 

« Chap. 258. — Traitements des fonction 
naires en congé de longue durée, 291 mil- 
lions 886.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 259. — Rappels de rémunéra- 
tion aux fonctionnaires réintégrés, 25 mil- 
lions 999.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 260. — Application de la régle- 
mentation relative aux fonctjonnaires sus- 
pendus de Jeurs fonctions, 18.919.009 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 2602. — Relèvement des taux 
des heures supplémentaires effectuées par 
le personnel enseignant, 1 milliard 87 mil- 
lions de francs. » 

La parole est à M. le rapporteur. 


M. Reverbori, rapporteur. Le chapitre 
2602 concerne le relèvement des taux des 
heures supplémentaires effectuées par le 
personnel enseignant. L'Assemblée natio- 
nale, suivant sa commission des finances, 
a supprimé le crédit de 1.088 millions de 
francs pour demander au Gouvernement 
de revenir sur la mesure prévue aux para- 
graphes a) et b) de la lettre rectificative 
n° 48-14. Cette suppression était destinée 
aussi à protester contre la proportion trop 
grande des heures supplémentaires effec- 
tuées par le personnel chargé des classes 
nouvelles. 

Votre commission des finances a exa- 
miné très attentivement ce chapitre. Elle 
a rétabli le montant des crédits demandés 
par le Gouvernement dans sa presque to- 
talité, laissant simplement substituer un 
abattement indicatif d’un million. 

Nous avons voulu rétablir le crédit de- 
mandé par le Gouvernement pour qu’il soit 
permis à celui-ci de payer les heures sup- 
plémentaires déjà effectuées pendant les 
dix premiers mois de l’année et les heures 
supplémentaires qui s’effectueront par la 
suite jusqu’à la fin de l’année, car il n’est 
pas possible au Gouvernement, en cette fin 
de session, de demander le vote d’un cré- 
dit spécial dans une loi spéciale. 

Nous avons voulu cependant laisser sub- 
sister cet abattement d’un million pour 
protester à notre tour contre la position du 
ministère des finances au sujet des heures 
supplémentaires. 

Le Congeil de,la République et l’Assem- 
blée nationale en ont discuté à diverses 
reprises. L'un et l’autre avaient manifesté 
très énergiquement leur volonté de voir 
payer les heures supplémentaires à un 
prix simplement honnête pour les fonc- 
tionnaires qui s’y emploient. Le ministère 
n’a pas tenu compte entièrement du désir 
de l’Assemblée et du Conseil de la Répu- 
blique. C’est pourquoi nous mairtenons 


chapitre 256 au 
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cette réduction d'un million afin qu’à l’ave- 
nir on tienne compte sans restriction des 
indications données par le Parlement. 

M. le ministre. Jai répondu d'avance, 
monsieur le rapporteur, et } ai indiqué hier 
ord sur ce problème. 





mon 4 
m, le président. La parole est à M. Vic- 

, 
M. Victoor. M. le rapporteur vient de 
runneler dans quelles conditions lAssem- 
hlée nationa!e avait supprimé le erifit irs- 
it À hapitre pour demander au Gou- 
t de revenir sur la lés;shm prise 
ca Hhttre rectificative n° 48-14, et 
. dans quelles conditions hi conmis- 
les finances du Conseil de la Repu- 
ul it rétabli ce crédit, tout en rmaim- 
une réduction indicative T'en mi.- 
pour Marquer son accord avec les ré- 

es par l’Assemblée naticnale 
Depuis hier, d’ailleurs, cette rédnetion 
ous apparait encore plus né- 
lle de nous armpa"aissait aupa- 
\f istre de l’é li tioniale, 
let, n’a pu que déclarer que le Gou- 
nt avait dû réduire l'indice d° re- 
nt du taux pour des nf fs rmpé 
‘conoinie, 

\u moins, maintenant, les choses sont 
ires, À plusieurs reprises, certaines ma- 
ivres — nous pourrions dire même cer- 
‘ ratagèmes de M. le ministre des 
f es — nous avaient permis de penser 


qu’en fait, il ne voulait pas satisfaire les 
endications du personnel enseignant, mi 
lier à la volonté primée 


se pl nettement «x 
par le Parlement. 

Les responsabilités sont maintenant pré- 
cisées et nettement établies. Nous profi- 


tons d’ailleurs de ce chapitre pour rappe- 
ler que, pour nous, le problème n+ con- 
siste pas à multiplier les heures supplé- 
mentaires, mais au contraire à les sappri- 
mer ; pour les supprimer, à créer les postes 
nécessaires, et pour créer ces postes, à re- 
cruter, pour recruter, à reclasser le per- 
sonne} enseignant et à lui assurer un trai- 
tement digne. 

relles sont, dans ce domaine. les quel- 
ques idées simmles que nous voudrions ne 
point voir oubliées par le Gouvernement. 

M. le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.. 

Je mets aux voix le 
chiffre de la commission. 

Le chapitre 2602 est adopté.) 

M. le président, « Chap. 2608. — Indem- 
nisalion des fonctionnaires et agents li- 
cenciés dans les conditions prévues par la 
10i n° 47-1686 du 3 septembre 1947. » (Mé- 
moire.) 

Chap. 2604, — Rémunération des élèves 
de 3 année des écoles normales supé- 
neures, 13.999.000 francs. » 

Par voie d’amendement M. Baron, Mme 
Dumont, M. Victoor et les membres du 
BTOUpe communiste et apparentés propo- 
sent de réduire ce crédit de 1.000 franes, 
de ramener, en conséquence, la dota- 
tion de ce chapitre à 13.998.000 francs. 

parole est à M. Baron. 

M. Baron. Mesdames, messieurs, j'ai 
déposé mon amendement pour demander 
au Gouvernement de ne plus s'opposer à 
: attribution aux élèves de première et de 
deuxième année des écoles normales &u- 
perieures du traitement qui est accordé 
1epuis peu aux élèves de troisième année. 

Je serais particulièrement heureux que 
mn modifié l'intitulé actuel du chapitre: 

Rémunération des élèves de 2° année 


À 


des écoles normales supérieures », et qu'il 


< + 


chapitre 2602 au 


Ceci réserverait l'avenir et permettrait 
par la suite, d'étendre aux élèves de 1° et 
de 2° année la mesure prise si judicieuse- 
ment en faveur des élèves de 3° année. 

Nous sommes tous heureux que soit re- 
*onnu le principe d'un traitement pour les 
élèves de 3° année. Nous pensons que c’est 








un progrès qui doit être étendu à tous les 
élèves. 

Je n’exnoserai pas les raiso d'huma 
uité, d'intérêt national, qui militent en 
faveur de l'adoption de cette mesure, Elles 
ont été très exrellemment exposées par 
notre collègue Me M'reille Daprent loi 
de la discussion du projet de loi sur le ? 
cassement de la fo”;-tion put 1que 

lout le monde reconnaît la situation 
d iticile de Un 3 élèv 13, El'e Lt ete SsUU = Lt 
pa Mme 1 prés lente de la comn s10M 

| de + iucati n } il ia S. T ip ht rie | Le ét 
projel de loi a rd t un ne | 
eieves «es ( } s nom ; = à 

Je me ntente le di : 4 
ment de justice. I n’est pas souhaitab'e 
de voir dans une mêm t vieves 
bénéficier d’un traitement, alors que u 
tres n’en recoivent pas. Si on a besoin 
livres, de vêtements, de :! ure ( 
3° année, il en est de même en {"® et 
2 année. 

D'autre part, je ferai une comparaison 
avec l'école nationale d'administration, 


LA 
sans vouioir le moins du monde protester 
contre les mesurés dont bénéticient les 


éièves de eetle école, mesures dont 
me félicite. 
Jusqu'à présent, tous les élèves di 


EN | 
1 eC0re 


mière, 


nationa e 


deuxième 


d'administration de pre- 
ou troisième apnte 


recevaient un trait:ment identique Ïs 
bénéficiaient de l'indice de 250. 
Au tableau des indives pubiié r I 


ment au Journal officiel, nous constatons 
que l'indice 259 est maintenu aux éièves 
de 1° et de 2° année et que pour les é:èves 
de 3° année, il a été porté de 250 à 275 

IL serait peut-être possible, pour 
éeoles normales, bien que nous souhai- 
bons voir attribuer le même traitement à 
tous, à titre transitoire, de leur accorder 
un indice, un traitement pius faïble, mais 
de leur accorder un traitement car, pour 
nous, l’essenliel c’est de voir substituer 
Paltribution d’un 
d’une bourse, 

Je pense que le Conseil! d 
me suivra dans cette voie È 
discuté le projet de loi accordant un traite- 
ment aux élèves des écoles normales supé- 


les 


iraitement à l’oetroi 


rieures, il a voté à l'unanimité un amen- 
dement au texte de l’Assemblée nai 


ionaie 
attribuant un traitement à tous !es élèves. 
D'autre part, lorsqu'on a discuté le projet 
de loi étendant le bénéfice de la séen 


1 ur 
sociale aux étudiants, Mme le rapport 
de la commission du travail et de la sécu 
rité sociale, déclarait : « Certes, idiant 
west pas un salarié et nous le reg ns, » 

J'espère que le Conseil de la Ré que 
logique avec lui-même, ne voudra 


nmendement \? le 
imenuement sera, dt 


t 
vo 


déjuger et que mon 
même que le projet 


44 
mité. 


J C dd 1 UiIdil 


M. le président. Quel est 


commission ? 
M. Reverhori, ge ca Em Le crédit qui 
a été prévu à ce chapitre était de 14 mil- 


lions inscrits à la suite du vote le 29 jui 
let 1948, par l’Assemblée nationale, d'une 
proposition de résolution accordant aux 
élèves de 3° année des écoles normales 
supérieures un traitement de début de p1 





ot remplacé par l'intitulé suivant, plus 
:e: « Rémunération des élèves des éco- | 


rmales supérieures, » 





fesseurs licenciés. 
Lorsque la commission des fin s à 

examiné,ce chapitre, M. Baron et ses am 
int proposé une réduction indicative d 


| 1-000 franes. Cette réduction a été x 


1 
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par 


la 


commission 
on 
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ble. D'autre part, l’excuse qui en pour- 
ra étre (l ce serait la nécessité de 

) vVé { eux ( »srtairi Ca quand il 
y a eu des erreurs, soit que s décision 
DI it { {1 Jp sévères soit, AU con 
U qu’elles ne l’aient pas été assez. 

() j'ai nstaté que, loi 1e les Cor 

c( fu reprennent di ffai 

| es, il font pas dans | 
(n l ti uhailables et que 

: nt net Ï 1 tou] irs 
ent lu IL y à des gens qui ont fait 
d 1 { fo d il le Ju£ nent a 
ét \ istan up ire et qui| 
pu exposer leur propre d 
{ nseil d'enquête. 

\ A )n1 \a na ] cas de 
I qu t eu une act ( ll 
J1 Dia nabli } | it la D (s l 
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D ipérieur ux qu'ell u 
H | it 1a FT 

. ette du l'un rt, qi ] 
conseil l'enquête fonctionnent encore 
et, d tre part, qu fonction t rual 

M. le président. La parole est à M. R 
verbori, rapporteur 

M. Reverbori, porteur. L'intitulé du 
c] tre n’est plus très exact car, depuis 
( q emaines, il n’existe plus qu’une 
n centrale d'enquête, qui sièg 

il istère, Cett mmission n'iastruit 
| { { fTair cassées par le con- 

Etat, Il ne peut plus être ouvert 
a ] l dossiers à l'heure actuelle 
el l | it en raison de l’encom- 
b t d rôles du conseil d'Etat que 
| êts rendus par cette haute juridi 
tion s’échelonnent sur pausieurs années 
M les di penses diverses de secrétariat 
] pondan de MISSIONS 1 en- 
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M, le président. « Chap. 3083. — Célébra- 
tion du centenaire de la révolution de 
1818, de la seconde République et du tri- 
entenaire du rattachement de l’Alsace à 
la France, 85 millions de francs. » | 

La parole est à M. Léo Hamon. 

M. Léo Hamon. Monsieur le ministre, 
l'observation que je voudrais faire se relie 
à la commémoration du centenaire de la 
révolution de 1848, p.us exactement à ses | 
ients possibles. | 
‘s coliègues, MM. Gilson, Lagra- | 
et Ott, nous avons déposé une pro- 
sition de résolution demandant au Gou- 
nement d'ouvrir crédits nécessai- 
res pour entreprendre le classement et la 
| ion tous documents d’archives | 
relatifs à Ja vie économique et et | 
nt i 


tar 
L! 





les 


de 


sociale 


aux différents courants d'opinion de la 
France de 1848 à constituer une ! 


dé 
avel ti 


] 
t 
Jean 
à 


| 


toire économique et sociale de la Révo- 
ution de 1789. 
Vous savez ce que fut l’œuvre de ce 


commission scien 
suscitera et coordonnera les recherches 
sur l’origine et l’évolution des différents 
urants d'opinion pendant ces années et 
gagera de travaux les enseigne- 
ments qu'ils comportent. 

Vous êtes, monsieur le 
d'histoire de la 
our ne pas trouver dans notre proposi- 
ion une réplique de celle que défendait 
Jaurès en 1903, proposition tendant 
publier des matériaux relatifs à l’his- 


| 
d'historiens qui | 
| 


ses 





ministre, trop 
He République | 


| 
| 
| 
| 
| 


)U ap 
l'E 


pl er par la suite « la com- 
nn Ja 
] 


miss] urès ». 

La Révolution de 1848 pose d’autres pro- 
bièmes et comporte des «terres incon- 
nues ». On peut dire, d’une manière géné- | 
rale, que si la structure juridique, adminis- ! 
trative, économique même de la France | 

| 


1 


ses prob'èmes politiques datent 


ntemporaine date de la période de 1789 à 
815, la structure politique de notre pays, 
de 1848. 


C'est en 1848 qu'apparaissent les revendica- | 
tions ouvrières, c'est en #848 que se mani- | 
festent les courants socialistes, c’est en | 
1848 que vient au jour le mouvement en- | 
ore peu connu du christianisme social et 
st enfin, pour parler de choses qui ont, 
héias! gardé leur actualité, c'est de 1348 


à 1552 que se ] 


2 roduit une évolution ame- 


nant l'opinion publique de l’enthousiasme 
le février 1848 à l'acceptation de procé- 
le HO démocratiques quatre années 
Il y a là, pour les uns et les autres, 

sujets à méditations 

qui se posent à tous les républicains, 

to irs; il s’agit de concilier ies reven- | 


ent contradictoires des clas- 


d 15 souven S 
es populaires et des éléments de la bour- 
, de la ville et des campagnes et, 
te de réussir cette conciliation, il y a 
| langer à être entraîné vers des 
voies de dictature 
Comment est-on allé de février 1848 et, 
lavantage encore, de juin 1848 au 2 dé- | 
nbre, voilà qui peut peut-être prêter | 


\! 


! 
| 
| 
| 
1 
| 
| 
sur des problèmes | 
! 
| 
? 
| 
? 
| 
1 
| 
| 
| 
| 
itière à réflexion. | 
! 


M, le ministre, II y a matière à pré- 

)vance. | 

M. Léo Hamon. Cela relève, en effet, | 
ussi de la prévoyance, comme vous le 

tes si justement, monsieur le ministre, | 
et « t parce que nous voudrions avoir | 

Hière à prévoyance que nous x udrions 

ir matière à connaissance 


| 
dans cette période dont | 
, | 

s et les dates, on ne | 
onami- | 
| 

| 

! 

(l 


Ccrols (ue, 


it les phase 


) it pas assez l'arrière-fond é 
que et social, le contenu des diflérents 
journaux et bien d'autres choses encure. 
Qu nnaît, par exemple, si ce n'est, 
par de récents ouvrages de Guillemin, | 
l'E nouvelle d'Ozanam? Qui connaît le 


détail, la diffusion des différentes sociétés 
syndicales qu de prévoyance à travers 
toutes nos provinces, qui connaît les che- 
minements des idées dans l'esprit? 

C’est à tout cela que je vous demande 
d'apporter des moyens d'investigation 
nouveaux, d’abord la publication de cer- 
taines archives, la réédition de parties 
intéressantes de journaux et ensuite Ja 
réunion d’une comrission d'étude qui me 
paraît nécessaire pour coordonner Le re- 
cherches et peut-être pour dégager cer- 
taines Conciusions. 

Vous avez dit tout à l’heure: « matière 
à prévoyance », pour aider cette pré- 
voyance laissez-moi reprendre la formule 
de Jean Jaurès: « Il faut faire une lumière 
de science qui puisse servir à tous. » 
C'est à cela que je demande au Gouver- 
nement de vouloir bien penser. — (Applau- 
dissements sur de nombreux bancs.) 

M. le ministre. Monsieur :e rapporteur, 
je Suis d'accord; ce que vous avez dit est 
si bien dit que je n'ai rien à y ajouter. 

M. le président. Personne ne demande 
plus la parole?.… 

Je mets aux voix le chapitre 3083, au 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 3083 est adopté.) 


M. le président, « mr < 3084. — Célé- 
bration du tricentenaire de l’académie des 
beaux-arts, 1.700.000 francs. » — (Adopté.) 

La parole est à M. le rapporteur. 

M. Janton, rapporteur. Sur ce chapitre, 
monsieur le ministre, la commission des 
finances a jugé bon d'apporter une réduc- 
tion de 500.000 francs sur un crédit qui 
avait été volé par l’Assemblée nationa:e 
a 2.200.000 francs et qui avait été demandé 
par le Gouvernement à 2.700.000 francs. Il 
s’agit de la célébration du tricentenaire 
de l'académie des beaux-arts. Notre com- 
mission a considéré que les crédits utilisés 
à Ja célébration de ce tricentenaire 
n'étaient pas absolument indispensables 
et qu’il y avait lieu, sur ce point, d’opé- 
rer une réduction, de façon à faire vrai- 
ment le minimum indispensable, mais à 
ne pas dépasser tout de même les possi- 
bilités générales de notre budget. 

Je voudrais aussi, au nom de la commis- 
sion, signaler à ce sujet que les célébra- 
tions de cinquantenaires, de centenaires, 
et tricentenaires font fréquemment l’objet 
de textes de lois séparés. Nous avons 
adopté sans débat, ce matin, un crédit de 
6 millions pour le centenaire de la mort de 
Chateaubriand. On nous demande, à d’au- 
tres chapitres de ce même budget: au 
chapitre 379, 900.000 francs pour des célé- 
brations et commémorations, sans indi- 
quer précisément lesque:les: au chapitre 
614, 5.200.000 francs pour les fêtes natio- 
nales et les cérémonies publiques; au 
chapitre 3083, qui vient d'être voté, 85 mil- 
lions de crédits pour la célébration de la 
Révolution de 1848 et autres célébrations 
qui y sont rattachées. 

Il nous paraît nécessaire de grouper tout 
cela dans un chapitre unique, de façon 
que l'on sache exactement où l’on va. 
D'autre part, il serait. je pense, de bonne 
administration financière de faire en sorte 
que ces crédits, d’abord, ne soient pas 
demandés dans des lois spéciales, et aussi 
snient demandés suffisamment tôt pour 
que le Parlement puisse décider à temps, 
et en connaissance de cause. 

A propos du centenaire de la mort ds 
Chateaubriand, par exemple, nous avons 
constaté, d'après les chiffres qui ont été 
fournis par vos propres services, MOn- 
sieur le ministre, que, sur les six milions 
de crédits qui nous ont été demandés, 
un million était prévu pour l'illumination 


| des remparts et des ruines de Saint-Malo, 
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ke jour de la célé sbration. Ce sont les 3 


s de vos propres services 


que ]}e ti en 
tres que j vous le dire. Il nous sem- 


j'ai 12 regret de ad ss 
le qu 1 y a là une dépense ExXCESSIVE. 
El est täite, il n'est pas question d'y 


Jorsque 


revenir, mais nous pensons que, 
nous voulons célébrer des anaiversai 

c2 re il y aurait mieux à faire que 
d' frect l des dépenses qui n’ont quun 
gearactère  extrèmi ement passager. J’ ai _e 
un exemple; il y aurait en bier Arbre 
OC 


es 


crsivon 


Ce devrait être, au contr: ire, : 
Be faire des dépenses d'un caractère beau- 
durable. En particulier, en ce 


£ECUp 
qui C 
aurait 
acheter un 


pl us 
ncerne Ch iteaubri: ind. 
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certain aombre 


je Di nse qu "il 
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J'ai cru bon, monsieur le ministre, d’at- : PIUS ulile a acheter des livres pour com- 
tirer votre attention sur ce point. Les cen- | INEMOTEr es grands auteurs que d'organi- 
ten .s les cinquantenaires sont des | ser des manifestations dont on peut dire 
rémonies qui peuvent être prévues, | Œu autant en emporte le vent. Néanmoins 
comme Jeur- nom l'indique, assez long- l'éciat de ces fêtes organisées pour la pe 
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Mile Mireille Dumont. Nous pensons, lans le Cas du centenaire de Château- 
nous aussi, que tout doit être fait pour en- | hriand, dont les fêtes ont tout de même 
ourager les arts en France, mais cela | une certaine importance. 
doit Ôtre fait sous une autre forme que | Je reconnais que la suggestion de Mme 
par l'octroi de près de trois millions, | Saunier est excellente. Evidemment, il 
comm le G uvernement le demande, | vaudrait mieux construire un Iveée. Seu- 
pour commémorer le tricentcnaire de | lement, la chose est infiniment plus diffi- 
d'acodémie des heaux-arts | cite que d’acheter des livres. Pour un tel 
Avec ce crédit, il serait préférable de ! achat, le crédit nécessaire n’est pas très 
‘ux installer les écoles de beaux-arts ; considérable. Par exemple, pour Château- 
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Le “ a réduction proposée des crédits 
Ctés à la célébration du tricentenaire 

ue l'académie des beaux-arts. 
En ce qui concerne les commémorations, 
Je reconnais avec lui qu'il est fâcheux de 
oir demander par des lois spéciales les 
tTealts nécessaires. Il faudrait les grou- 
Avec lui, je reconnais aussi qu’il im 
> de prévoir les dépenses au lieu de 
| révenir au dernier Égroe ane Il faudrait, 
l'établissement du budget, prévoir les 
? te naires, bi-c pe ou tri-cente- 
haires qui auront lieu au cours de l’année. 


| une soixantaine 


C'est ce que nous avons fait pour l’année 


1949. 


Quant aux critiques qui ont été formu- 
lees au sujet de l'utilisation de ces cré- 
dits, je reponds qu'il y à eu peut-être une 
certaine confusion, dans les rapports, sur 
les indications qui ont été fournies par 


nes services. 
Par exe npl e en ce qui concerne les cré 


la vuie 


dits qui ont été octroyés à 

Saint-Malo, vous avez cru, monsieur : 
rapporteur, que ces crédits avaient été 
consacrés entièrement à l'illumination 
nocturne de la ville de Saint-Malo. Ce 


n’est pas le cas. Ce million a été emplové 
à de toutes autres fins. C'est seulement 
de mille fräncs qui a été 
de la ville, 


testables ct les observations que j'ai fai es 


restent entières, je le dis sans aucun 
inimosité. 

Je reconnais que les fêtes de Saint-Malo 
ont été réussies. Je regrette seulement 
qu'on fasse des manifestations qui se 
raient parfaitement normales France 

I. 


gi l 
14 
était elle aussi dans un état norm 


l 





dans les conditions où nous sornmes, j'e 
time que nous dev ns essent 61 ment 
nous restreindre sur le superflu avant 
l'être obligés d'opérer une réduction su 
e strict nécessaire. 


à 
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M. le président. « Chap ] om 
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id 
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que | , LS 
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nationale. Elles laissent prévoir, nous 
dit-on, un supplément de recettes d’envi- 
ron 10 millions, supplément dont chacun 
sait bien qu’il disparaîtra sans laisser de 
traces dans le gouffre du déficit budgé- 
taire. 

Ces augmentations aggravent encore les 
très grosses difficultés avec lesquelles sont 
aux prises les étudiants, les élèves et leurs 
familles 

Aussi à M. le ministre 
d'inscrire, en 1949, aux chapitres 320, 322, 


demandons-nous 


534, 237, qui concernent les examens el 
concours de l’enseignement supérieur, du 
premier et du second degré, et l'enseigne- 


ment technique, des crédits plus impor- 
tants qui lui permettront de maintenir les 
droits d'examen au laux à tuel. 

Mme le président. La parole est à M. le 
ministre. 


M. le ministre, Je rép ictoor 


que les droits d'examen ont a irmenté, 
comme tout le reste malheureusement. 
Croyez que je le regreile et laissez-m91 
penser que la vraie solution reste dans 
une diminution des frais d’inseription. 


beaucoup plus lourds que les frais d’exa- 
met. 
En tout 


les 


Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.… . 

Je mets aux voix le chapitre 320 au chif 
fre de la commission. 

(Le chapitre 320 est adopté.) 

« Chap. 3201, — Universilés. — 


Tra 
vaux d'entretien, 140 millions de francs, » 
— (Adonté. 


Cas, je ferai mon p ible 
domaines. 


dans 


deux 


« Chap. 322. Examens et concours de 
l’enseignement du second degré, 22.999.000 
ran ») — (Adopté.) 

« Chap. 323. — Enseignement du second 
degré. Frais de stage, 9.650.000 francs. » 


suis saisie d'un amendement 
ar Mme Saunier tendant 
e crédit demandé par le Gouvernement e! 


Je pré- 


porter en conséquence la dotation de ce 
shapitre à 10.310.000 francs 
La parole est à Mme Saunier. 
" 1 Any ln 
Mme Saunier, Madame le président, 
\ 1 
bi lit « 660 (0000 francs uont je aermnariut 
‘ | ment est destin a rt | I 
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gnement du second degré, que 12 millions. 


Les conseillers pédagogiques, d’une 
part, les stages pédagogiques d'autre part, 
sont ceux auxquels on a recours, 

Une partie crédits inscrits an cha- 
tre 323 est utiisée pour rembourser les 
frais de dép'acement des conseillers péda- 
gogiques et des délégués soumis à la {ur 
telie pédagogique. 

Le crédit supplémentaire de 660.000 
francs, demandé au budget de 1948, cor- 
respond à l'augmentation de leurs frais 
de transport. La direction de l’enseigne- 
ment du second degré en demande 1ins- 
tamment le rétablissement. 

J'aimerais avoir l'opinion de la com- 
mission des finances et j'espère qu'elle 
In approuvera. 

Mme le président. La parole est 
rapporteur, 

M. Reverbori, rapporteur. La réduction 
de 660.000 francs n'est pas le fait de la 
commission des finances du Conseil mais 
de Ja commission des finances de l’Assem- 


des 


à M. le 


blée nationale qui a désiré obtenir des 
explications sur le rôle et l'utilité des 
‘onseiliers pédagogiques. Il est une certi- 


tude, c'est que pour permettre aux jeunes 
maîtres du second degré de donrer un 
enseignement convenab'e aux élèves qui 
leur sont confiés il est absolument néces- 
saire de leur donner une formation péda- 
gogique qui ne peut actuel'ement ‘eur être 
donnée par ailleurs, car il n'existe pas 
d'écoles spéciales où ils pourraient appren- 
dre la base même de la pédagogie. 

La commission des finances se ralliera 
très volontiers à l'amendement de 
Mme Saunier mais demandera à M. le mi- 
nistre de veiller à ce que conseillers 
pédagogiques soient particulièrement bien 
choisis et que leur rôle soit précisé de ‘a- 
çon qu’is puissent rendre le maximum de 
services auprès des jeunes gens qui ensei- 
gnent dans nos collèges et lycées. 

M. le ministre. Je prends volontiers 
engagement. 

Mme le président. Personne ne 
la parole ?. 

Je mels aux voix l'amendement de Mme 
Saurier. 

(L'amendement est adonté.) 


Mme le président. En conséquence, je 


CES 


cel 


demande 


Dans la simp'icité de mon cœur, j'ai done 
‘cherché des économies. 

J'avais d'abord penéé aux 200.000 francs 
de célébrations et de comrmémorations, 
puis aux 85 millions prévus pour le cen- 
tenaire de Ja Révolution de 1848, enfin 
aux 6 millions prévus pour la célébration 
du cen'enaire de la mort de Chateaubriand 
Leur total s'élève à 91.900.000 franes, c’est. 
à-dire, pour des solennités sur la nécesité 
desqueiles on peut discuter, 95 millions de 
plus que pour répandre les œuvres de ces 
auteurs ou les livres relatifs à ces événe 
ments dans les bibliothèques des trüis 
ordres d'enseignement de France, 

Seulement, depuis ce matin, il y a eu des 
fails nonveaux. Nous avons déjà utilisé 
en imagination le crédit du ceritenaire de 
la Rôvolntion de 1848 à publier des œu 
vres relatives à cet événement, Avec le 
reste, nous avons construit un lycée et je 
crains qu'il n’y ait plus grand-chose à 
utiliser pour déposer les œuvres de ces 
grands hommes dans les bibliothèques de 
nos étabiissements scolaires. 

C'est pourquoi, monsieur le ministre, je 
me contentlerai de remettre à votre sagesie 
et à votre bienveillance l'examen d'une 
meilleure utilisation des crédits de ce genre 
dans l’avenir, J 

M. le ministre. J'ai déjà répondu ce ma- 
lin au sujet de la meilleure utilisation de 
ces crédits et j'ajoute que, pour l’ensci- 
gnement secondaire et l'enseignement eu- 
périeur, nous demandons une auementa 
tion notable des crédits au titre des b'5lo- 
thèques, pour le budget de 1249. 

Mme le président. Personne ne demanie 
plus la parole sur le chapitre 326? 

Je le mets aux voix au 
commission. 

(Le chapitre 326 est adopté.) 

Mme lo président. « Chap. 327. — Lycées, 
— Matériel, 530500.000 francs. » — 
(Adonté.) 

« Chap. 528. — Lycées appartenant à 
l'Etat, — Travaux d'entretien. — Grosses 
réparalions. — Aménagement, 162 millions 
100.04) francs. » — (Adopté.) 
« Chap. 529. — Etablissements scolaires du 
second degré n’appartenant pas à iEtat 
— ‘Travaux, 252.000 francs, » — (Adopti 

« Chap 330 — Enseignement du pre 
mier degré. — Frais de déplacements et de 
missions, 91.447.000 francs. » — (Adopté. 

« Chap. 331, — Ecoles normales primai 
Matériel, 


1 


chiffre de !3 


CS — 138.400.000 francs. » - 
(Adnpté.) 
« Chap. 332. — Frais généraux de l'en 


seignement du premier degré, 24.433.000 
» — (Adopte.) 

« Chap, 332-1. — Constructions sco'aires 
de l'enseignement du premier degré. —- 
Travaux d'aménagement, 400 millions co 


francs, » 
La parole est à Mile Mireille Dumont. 


Mile Mireille Pumont. M. le ministre a 
dit hier qu'un plan de détresse était prévu 
au sujet des constructions scolaires. Nous 





mets aux voix le chapitre 323 avec- le 
chiffre de 10.310.000 francs. 
(Lu hapatre 323, ave ch ffre, est 
adopté.) 
Mme le président, « Chap. 324, — Ensei- 
gnement du second degré, — Frais de dé- 
MISSIONS, 29.760.000 
fr — (Adonté \ 
Chap. 323. — 1] iywnement du second 
T4 Bourses de voyage, 1 million de 
I idopté 
« { Pp. 320. — En enement d ond 
degré. — Bibliothèque et mat laire, 
12 millions d francs 
S Ce Chap Û: la pal lé est à M. Gii- 
M. Etienne Gilson. Monsieur le ministre, 
éié péniblement surpris de constater 
est prévu, pour Ja totalité des frais 


iothèque et de matériel de l'ensei- 


Je me suis alors reporté au chapitre 
meernant l'enseignement supérieur. J'ar | 
nstaté que l'on prévoyait 35.336.000 | 
pour l’ensemble de nos universités. | 
\ ce qui concerne les bibliothi ques et | 
! riel des écoles du premier degré, 
e crédit s'élévera à la somme minime de | 
200.000 francs pour toutes les écoles de | 
France. soit, au total, 56.636.000 francs. | 
1 DaS un ul instant, mon- | 
I vous demander d’aug- | 
parce que je & que | 
n eu { Le vous | 


voudrions que, rapidement, on sorte du 
travail en commission, du travail de con- 
fection de plans et qu'enfin on réalise. La 
misère certaines écoles est si grande, a 
nécessité d'édifier &es classes supplémen- 
tairs si urgente, la création de elasses el 
d'écoles maternelles est un problème qu! 
doit être résolu si prochainement qu'il 
faut que très vite des constructions s'élè- 
vent. 

‘I est bien de nous parler d’un plan de 
plus de 20 milliards, mais c’est tout de 
suite qu'il faut se mettre à l'œuvre. I y à 
du chômage dans le bâtiment, les matt- 
riaux existent et les enfants ne peuvent 
plus attendre. 





j 
È 
Fs 
Ë 


sh 





























CONSEIT. 


DE 





A Lvon, quai Fulchiron, une * 
n'a pas de cour; à Marsele et dans toute 
les grandes villes, le problème de la ren 
trée d'octobre prochain dans les mater- 
nelles est angoissant et nécessite qu on 
édifie rapidement en constructions légères 
les écoles pour recevoir les jeunes enfants. 
Nous avons UN groupe scolaire, quartier 
Gaint-Louis, à Marseille, groupe veétusie, 
sans cantine, où les élèves sont déjà à 
l'étroit et ou, pour octobre, quatre nou- 
velles classés sont indispensables. Rien 
n’est encore prévu. é È 

Dans nos campagnes, la situation est 
sergblable, Nous pouvons lire dans L Ecole 
libératrice de juillet de cette année cette 
description de l’école de Buisson, dans le 
Vaucluse, Cette école, située dans les an- 
ciens remparts, a une salle éclairée par 
deux fenêtres. mais, dans la partie Ouest, 
un énorme pan de mur plonge une partie 
de la classe dans l'obscurité; il est im- 
possible aux enfants d'y travailler en 
hiver et aux jours de pluie. Cette muraille 
abrite un cabinet, séparé seulement de la 
classe par une double porte; la chasse 
d'eau est en très mauvais état et le trou 
d'évacuation est constamment bouché. La 
fosse se trouve à découvert à côté d'une 
s fenôtres de la classe. 

Je passe sur d’autres détails semblables. 
Malheureusement, il ne s’agit pas d'un 
vas Unique. 

Le Gouvernement doit donc, je le ré- 
rapidement passer au stade des réa 
lisations et aussi reviser sa politique vis- 

des communes. Pourquoi, dans les 
où la reconstruction de 
scolaires tarde à se réâliser, ne 
pas permettre l'utilisation par transfert 
crédits de reconstruction pour des 
pouvant d’ailleurs parfois être 
mieux situées et en matériaux légers, ce 
qui amènerait une amélioration rapide si 
souhaitable ? 
Il faut aussi que soit abrogée la circur- 
laire du ministre de l’intérieur du 16 mars 
1918 qui empèche les collectivités locales 
de construire, si leurs projets ne sont pas 
prévus dans le plan d'équipement. On in- 
voque pour cela la pénurie de matériaux. 

En fait, constructions, grosses répara- 
tions entreprises par les municipalités ne 
sont point permises, alors que les pou- 
voirs püblics n’ont jamais freiné la recons- 
truction d'établissements de luxe et que 
les écoles privées peuvent, elles, trouver 
des matériaux. 

Ces faits doivent cesser. Nous deman- 
l’abrogation de cette circulaire et, 
au contraire, nous demandons l’encoura- 
germent par l'Etat pour tout ce que les 
Imunicipalités peuvent entreprendre dans 
le domaine de la construction de classes 
pour nos écoles publiques. 

M. le ministre. Je crois avoir reconnu 
hic r Soir, madame, l'urgence — que vous 

ulignez — de ces constructions. Mais 

s paroles ne suffrsent pas et il faut des 
cles, J'ajoute qu'il faut avoir un plan et 
des crédits, car nous ne pouvons rien 
l'aire sans les crédits que nous avons de- 


inandés, 


pell 


es sinistré es, 


lOuUDES 


itlons 


dons 


Mme le président. Par voie d’amende- 
ment, Mmes Paraut, Mireille Dumont, 
MM. Baron, Victoor et les membres du 


sloupe Communiste et apparentés propo- 

sent de réduire le crédit du chapitre 3321 

ü8 1,000 francs, et d'en ramener, en consé- 

quence, la dotation à 309.999.000 francs. 
La parole est À Mme Pacaut. 


Mme Pacaut. Mon amendement a pou 
Objet d'attirer l'attention de M. le minis- 
ire sur une réalisation qui a besoin de son 
ue pour être développée, je veux pat 
ler de l'œuvre des villages d'enfants. 


maternelle ! 
y QUi conserve la chaude atmosphère farmi 


! 


| tre de la 





C'est dans le cadre de la petite maison, 
lale, que l’œuvre se comme tàche 
non seulement de rendre la santé à l'en 
fant déficrent physique, mais de 
l’instruire, de l'éduquer € de l'entou 
rar d'affection. Jusqu'à présent, la réeu 
pération de J'enfant déficient physique ne 
s'attachait qu'au seul liments. 


jonne 


aussl 
’ t 


facteur a! 
Le principe des villages d'enfants s’alla 
che à faire ayir les quatre éléments qui 
président à la formation complète de l'en 
fant et qui sont : aliments, air, mouve- 
ment, idée, et .ceri grâce à la présence 
constante de ces éducateurs compétents et 
dévoués que sont les instituteurs publics. 
Sur le plan de la santé, des rééducations 
physiques, sur le plan pédagogique, grâce 
à la pratique heureuse de méthodes d'édu- 
cation nouvelles, et aussi sur celui de 
l'éducation, les résultats jusqu'à ce jou 
ont été positifs. 

Je demande done à M. Je ministre de 
compter avec les villages d'enfants pour 


la répartition des crédits affectés aux 
constructions scolaires. C’est un moyen 
a encourager une heureuse expérience 


essentiellement laïque, qui se développera 


grâce à des constructions nouvelles. (4p- 
plaudissements à l'extrême gauche.) 

M. le ministre. Je suis, comme vous, 
convaincu que celle expérience est très 


heureuse et très utile. 


M. Reverbori, rapporteur. Je reconnais 
la justesse et la valeur des arguments d( 
veloppés par Mme Pacaut, mais je lui d 
mande de. retirer son amendement, qui 
n’a rien à faire avec le chapitre que nous 
en ce moment, et qui n'inté- 
resse même que dans une certaine mesurt 
le ministère de l'éducation nationale. 

Mme Pacaut pourrait demander, et !a 
commission serait entièrement d'accord 
avec Jle, que ses observations soient 
transmises à la fois au ministre du tra- 
vail et de la sécurité sociale et au minis- 
santt 
tion, pour qu’il en soit tenu compte en 
fait de construction des villages d'enfants. 


discutons 


Mme Pacaut. Je retire mon amendement. 


_Mme le président. L'amendement est re- 
tiré, 

n’y à plus d'observation sur le 
pitre 3321 ?… 

Je JL mets aux voix au chiffre de la com- 
MISSION. 

(Le chapitre 3321 est adopté.) 


cha- 


Mme le président. « Chap. 223. Ensei- 
gnement du premier degré. — Matériel. - 
Bibliothèques scolaires, 9.300.000 francs. » 
— (Adopté.) 

« Chap. 334. — Examens et concours de 
l’enseignement du premier degré, 8 mil- 
lions 50.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 335. — Enseignement du 
mier degré. — Frais de 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 336. Enseignement du pre- 
mier degré. — Bourses de voyage, 3 mil 
lions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 3361. — Ecoles nationales de per 
fectionnement. — Travaux, 65 millions de 
francs. » (Adonté.) 

« Chap. 337. — Travaux manuels et pra- 
tiques dans l’enseignement du premier de- 
gré, 5.580.000 francs. » — (Ad plé.) 

« Chap. 338. — Enseignement du pre- 
mier degré. — Ecoles temporaires, 6 rnil- 
lions de francs. » (Adopté.) 

« Chap. 339. — Enseignement 
laire agricole et ménager 
ventions de premier établi 
irancs. » 


pre- 


stages, 1.500.000 


postsco- 
Sul 


ment, 99.0(4 


rricole. 


s 
La parole est à M. le rapporteur, 


publique et de la popula- | 
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M. Reverbori, rapporteur. | | 339 
vise l’enseignement po ricole 
et mén r ag ju 
premiei ) ent. 

L'an dernier. hapitre rit 
un crédit de 200.000 fran | de- 
mandé pour 1948 est de 100.000 Î ur 
le que;s la commi DE IS 111 de 
l'Assemblée nationale et 1! | ( à 
tionale elle-même nt demand l r'é 
duction de 1.000 francs, ceci pour obtenir 
une explication sur la réduclion d dif 
proposée et pour marquer € sui! Î lé 
sir de la commission des financ« ] O1 
rattacher l'enseignement ménager agricole 

| à l'éducation nationale. 
| La ComIniss on di financt d \ nsel 
1e la R 1bi que à { ex | cs 
mêmes désirs que la mn ] { \y 
semblée national Elle O1 qu us 
crédit de 106.900 francs à u ( pitre 
comme celui-là est parfaitement 1 ile, 
que si ce crédit tend à indiquer que le 
ministre de l’éduration nationale. tient à 
garder u sorte de contrôle sur l'ensei 
enement posis I À el er 
il faut peut-être le maintenir M av 
fond, n'est pas à la qu ts 
tendi Ce que nous evo ler 
c'est l Lt ensét nement nt td du 
d 111) d'un aut Ii F ré 
entièrement au n tère )» 
national Je demand M 4 
faire tous ffort | iè 
gues ] | re 
l el Ï FA t )U ( àle 
total 1 MI | l'édu { \l4 
et ne dépende pius a Un autl 4 
Mme le président. La pa ( M. le 
M. le ministre. Je su l’a | sur vos 
l ] e qi ( hif 
Îl au edit ji e pt ini 
ju qu parce que Îles de 
mA l it p dava œ | ( l u? 
les « )14 4 ere l fallait ir 
ni Lé 3, lé [ à 4 Î et 
l'ustensiles et mêm ul ] L cela 
16 P ivVail s'obt 111 q 1 6 le 
| ns-mmalière, q { P ] Le- 
nent, ! pas ( La 
Nails, €611€S pol { ( ) + té 
riel nécessaire, 1 quo in 
prochain, nous demanderons un rédit 
décuplé et porté de 100.000 fran à 1 imnil 
lion. 
Mme le président. La pa M. le 


rapporteur, 

M. Reverhbori, rapporteur, Monsieur le 
ministre, ce que désire la commission des 
finances, après en avoir parlé ay Mme 
la présidente de la commission de l’éduca- 
tion nation ile, c'est que l’é Ce gnemert 
posiscolaire agrico'e et ménager dépende 
exclusivement du ministère de l'éducation 
nation 8, ussi bien au DO t de vue des 
subventions attribuées qu'au point de vue 
des dépenses de pren r établissement. 

Nous estimons qu est lamentable de 
laisser se disperser les efforts entre plu- 
sieurs ministères al qu'us ul nis- 
tère peut très bic ) 1pe1 e to es 
questions 

M. le ministre. J'ai déjà dit M. le 
rapporteur, : le début de ma 1 8 
que Jétlais d'a | I e po 

M. Primet, Je den le la p 

Mme le président, la ] À 
M. Primet 

M. Primet. Mesdam I 6 anrès 
es FA tions « M ( 
L L L 1 2 
es s qu \ fi 
M te 
la a£ { 
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aationale comme le demandent les états 
généraux de la laïcité, En etlet, et fart 
ma heureusement règne dans certains de 
ces centres un état d'esprit qui ne devrait 
pins régner aujourd’hui. 

La formule « travail, famille, patrie » 
rontinue à y avoir droit de cité, et je 
pense qu'en faisant passer sous le con- 
trôle de l'éducation nationale les centres 
que j'ai visés, la laïcité aurait tout à ga- 
grrer, 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 339 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 339 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 340. — Ecoles 
oationales de perfectionnement, — Dépen- 
ses de fonctionnement, 12.105.000 francs. » 

La parole est à Mk Mireille Dumont. 

Mile Mireilie Dumont. Je voudrais poser 
une quest:on à M. le ministre au sujet des 
dénenses de fonctionnement de l’école 
nationgie de perfectionnement. Je erains 


que :e crédit prévu pour les frais de stage 
soit trop minime. Je connais des instilu- 


trices qui, pour passer leur certificat d’ap- 
titude à l'enseignement des anormaux, doi- 
vent supporter elles-mêmes tous les frais. 
Je vais donner un exemple précis. Je 
connais une institutice des Bouches-du- 
Rhône qui, devant se déplacer pour subir 
son examen, a eu 10.000 franes de frais à 
couvrir. Le plus regrettable c’est que, 
avant échoué, cette mise de fends en 
quelque sorte est perdue pour ele. ) 


Ce:a 
va la décourager pour se représenter, 


cependant elle tient beaucoup à enseigner 
dans ces cours de perfectionnement. 
Enfin, nous souhaitons que, bentôt, il 


| 


les nationales de perfec- 
rayonnent sur toute Ja 


y ait d'autres éc 
tionnement qui 
France. 
Mme le président, Il n’y a pas d'autre 
observation sur le chapitre 340 ?.… 

Je ‘e mets aux voix, au chiffre de la 
COmMM.sSsSION., 

(Le chapitre 340 est adopté.) 


Mme le président, « Chap. 341. — Ecoles 


nationales de perfectionnement. — Achat 
de matériel, 16.380.000 francs. » — 
(Adopté 

« Chan. 342. — Conservatoire national 
des arts et métiers. — Contribution aux 
dép s de fon nnement, 18 millions 
281.000 francs. » — (Adonté.) 

LA } Eco; nationa'es d’ense 
gnement technique, — Matérie:, 252 mil- 
1 NX) 1ra D. Ado te.) 

Chan. 344 Co lèges tt hniques. - 
Matériel, 191.660.000 francs. » 

La paro:e est à M. Mo 

M. Marcel Molle. Mesdames, messieurs, je 
voudrais poser u S : M; le qu lon; Je 
n | van elle 1: pas 
exactement à sa place 

M nuit e de l’éd tion na \ale et 
M ( étaire d'Etat à l’ens ement 
tecl qu nn \t, j'en suis certain 
les d'flicu tés q it act ment les 0- 
munes à supporter 0 de cerlains 
( s mod é ju « xs techniques 

En effet \ raison d ’augmentatior 
d " l'entretien et de for nne- 
n certa mmunes n'arrive] r.us 
à 1d es x houts. Ces charges sont 
d'autant pius diffici:ement supportées que 
certa 1 ;, ont un recrutement régio- 


pas seulement la com- 


ne 


Je crois savoir qu un 


nai qui n intéresse 


projet avait été 
r 


étudié pour que l'État prenne en charge 
un in nombre de ces collèges moder- 
I et techniqu 

is que M secrétaire d'Etat 
n e pt ] Î t { jou À l'ondire 





du jour, et quel est le sort qu’on doit Jui 
réserver. 

M. le . La parole est à M. le 
secrétaire d'Etat. 

M. le secrétaire d'Etat. Votre observa 
tion, mon cher collègue, est très perli- 
nente. 

Jout au long de mes voyages à travers 
la France, j'ai pris contact avec les muni- 
cipalités, les corps constitués, les conseils 
vénéraux, De très nombreuses demandes 
me sont, en cflet, présentées pour que 
l'Etat prenne en charge un certain nom- 
bre de ces eollèges techniques. 

J'ai eu à m’en expliquer devant les 
leux Assemblées car, très légitimement, 
d’ailleurs, les parlementaires s'inquiètent 
particulièrement du sort des collèges tech- 
niques des villes de leurs départements. 
Ce que je puis dire, c'est que celte ques- 
tion ne saurait nous échapper, car le pro 
blème de recrutement régional se pose 
pour la plupart de ces établissements. 

Nous sommes en train de négofier avec 
l: ministère des finances pour la prise en 
charge par l'Etat d'un certain nombre de 
ces collèges techniques. Je viens de pré- 
senter une liste qui comprend de ncm- 
breux établissements. Le ministère des 
finances envisage de nous donner salis- 
faction pour une première tranche d'une 
quinzaine d’établissements. Nous ess1vons 
présentement d’en obtenir davantage. 

Mme le président, Personne ne demarrde 
plus la parole ?.. ; 

Je mets aux voix le’ chapitre 344 an chif- 
fre de la commisison. 

(Le chapitre 344 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 345. - Ate- 
liers écoles. — Matériel, 1 muüllion de 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap, 346. — Remboursement aux 
préfectures des dépenses engagées pour 
l'examen des demandes d’exonération de 
la taxe d'apprentissage, 2.030.000 frans3. » 
(Adopté.) 

« Chap. 347. — Enseignement technique. 
— Examens et concours, 22 millius 
322.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 348, — Enseignement technique. 
— Frais de déplacement et de missions, 
16.888.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 349. — Enseignement techniquz, 
— Bourses de voyage, 1 million de 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 351, — Frais de stage des maf- 
tres des centres d'apprentissage, 20 mil- 
lions 550.000 francs. » 

La parole est à M. le rapporteur, 

M. Reverhori, rapporteur, Le chapi- 
tre 351 vise les frais de stage des maîtres 
des centres d'apprentissage. Je erois, du 
reste, que cette question a été évoquée 
ce matin, à Foccasion de la discussion 
d'un chapitre tout différent. 
demande la commission des fi- 
, C’est que le décret qui est en pré- 
soit signé le pius rapidement 
possible pour que les frais de ce génre 
soient fixés à un tarif acceptabe pour 
ceux qui sont obligés de suivre ces stages. 
Le décret doit être en ce moment à la 
signature du ministre des finances, 
nous césirons appuyer l’action de 
secrétaire d'Etat à l’enseignement 
pour qu'il soit rapidement 


Le que 
nance 


paraltion 


mais 
M. le 
techaique 
app.iqué. 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.. 

Je mets aux voix le chapitre 351. 

(Le chapitre 351 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 352. — Cen- 
tres d’apprentissage. — Dépenses de fonce- 
tionnement, 916.29%6.000 francs. » 

La parole est à M. le rapporteur. 

M. Reverbori, rapporteur. J'ai demandé 
la parole sur ce chapitre pour signaler 











au Conseil de la République un cas tout à 
fait spécial, celui du centre Colbert, à Mar- 
seille. 

Ce centre a été installé depuis 1944 
dans des locaux qui appartenaient autre- 
fois à l'Italie — la Casa d'Italia — et qui 
ont été mis sous séquestre à la libération. 

Or, à la suite de l'accord franco-itahien, 
qu prévoit que pour une somme de {4 
milijards, la France rendra à l'Italie les 
biens que celle-ci possédait avant la 
guerre en France, la Casa d'Italia sera re- 
mise à l'Italie et le centre Colbert sera 
mis à la porte. 

Or, il se trouve qu'il est extrêmement 
difficile dans la région marseillaise ge 
pouvoir réinstaller ce centre dans un au- 
tre immeuble, et que si nous ne prenons 
pas immédiatement des mesures, si nous 
n'aidons pas M. le secrétaire d’Etat à l'er- 
seignement technique, il est fort possible 
qu'au mois d'octobre le centre d'appren- 
tissage ne puisse pas fonctionner faute 
de disposer d’un immeuble. 

Mais, si je ne m'abuse, je crois que dans 
laccord franeo-italien il est prévu qu'un 
certain nombre de biens en seraient ex- 
clus Il s’agit, notamment, des biens qui 
ont servi à un moment donné à Ja propa- 
gande de litalie fasciste. 

Or, la Casia d'Italia, à Marseille, servit 
— d'après les renseignements qui m'ont 
été donnés — à la propagande fasciste. 
Par conséquent, elle pourrait figurer parmi 
les biens exclus de l'accord: s’il en était 
ainsi, le centre Colbert pourrait conti- 
auer à fonctionner. 

Si, par hasard, il n’était pas possible de 
faire jouer cet article de la convention 
franco-italienne, nous demanderions, au 
nom de la commission des finances — et 
je pense au nom du Conseil de la Répu- 
blique tout entier — que toutes les mesu- 
res soient prises pour qu’à la rentrée les 
élèves de ce centre ne soient pas mis bru- 
talement à la porte et que cet établisse- 
ment puisse continuer à fonctionner dans 
le même immeub'e tant que des locaux 
similaires n'auront pu être trouvés pour 
remplacer ceux-là. 


Mme le président. La parole est à Mlle 
Mireille Dumont. 


Mile Mireille Dumont. Je me suis moi- 
même inquiétée de cette question. En 
effet, M. le rapporteur a fort bien dit que 
ce centre ne trouverait pas à se loger ail- 
leurs. 

Mais nous croyons que les différentes 
interventions qui ont eu lieu auprès des 
services de l’enseignement technique ont 
abouti, très récemment, et que le ceutre 
sera préservé. J'attends que M. le secré- 
taire d'Etat à l’enseignement technique 
nous en donne ici confirmation; mais je 
crois qu'actuellement nos craintes peu- 
vent être apaisées. 

M. le secrétaire d'Etat, En effet, celie 
question a fait, dans nos services, Pohjct 
d'une étude particulièrement sérieuse. 
Nous avoñs été alertés par les élus du 
départément des Bouches-du-Rhône et 
par notre administration. 

Nous nous efforcons, en ce moment, 
d'éviter le pire, c'est-à-dire l’éviction du 
centre à la rentrée d’octobre. C’est mal- 
heureusement le sort de très nombreux 
centres d'apprentissage sur l’ensemble de 
la France qui ont été créés à la libération 
dans des conditions de précarité qui n’ont 
pas suffisamment défini la propriété du 
sol sur lequel ces établissements ont été 
étabiis. 

Mais ce cas est particulièrement inté- 
ressant puisqu'il vise un établissement 
en plein fonctionnement et il serait extrê- 
mement pénible de voir cesser son act 
vité. 
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Nous avons engagé un certain norbre 
de négociations et je suis heureux d’an- 
noncer au Conseil de :a Iepublique que 
nous venons d'obtenir tac rd de M. le 
ministre des affaires étrangères, qui va 
joindre ses efforts aux nôtres pour que 
ce centre puisse poursuivre son foncliou- 
npen-ent en octobre prochain. 

J'ai eu l’occasion, avant-hier, de signer 
une lettre adressée au préfet des Bouches- 
du-Rhône lui signalant cette position 
formelle que nous avions prise. Etant 
donné que nous avons, dans ce domaine, 
l'appui de M. le ministre des affaires 
étrangères, nous pourons, je Veux i esDC- 
rer, aboutir prochainment à une solution 
favorable de cette aflaire. 

Mme le président. La parole est à M. Pa- 


ron. 

M. Baron. A l'occasion de la discussion 
du chapitre 352, je voudrais présenter 
quelques observations au nom du groupe 
communiste au sujet du statut des cen- 
tres d'apprentissage qui a été évoqué hier 
par M. le secrétaire d'Etat à l’enseigne- 
ment technique. 

Au cours de son intervention, M. le se- 
crétsire d'Etat a affirmé hier la nécessité 
d'un statut pour les centres. Nous en 
sommes tous convaincus ici puisque le 
Conseil a voté à l’unanimité une proposi- 
tion de résolution dans ce sens. 

Diverses propositions de loi ont été dé- 
posées à l'Assemblée nationale en vue 
d'établir un statut de la formation pro- 
fessionnelle, l’une par le groupe cominu- 
niste, l’autre par le groupe du mouve- 
ment répubiicain populaire, une autre, 
enfin, par M, le secrétaire d’Etat à l’ensei- 
nement technique, qui était alors simple 
éputé. 

Depuis, aucun projet n’a été déposé par 
le Gouvernement malgré les affirmations 
de M. Naege:en, lors de la discussion du 
précédent budget de l'éducation natio- 
nale, qui m'interrompait pour affirmer 
que le statut de la formation profession- 
nelle était prêt. 

À plusieurs reprises, le dépôt de ce pro- 
jet sur le bureau de l’Assemblée nationale 
a clé annoncé par le Bullltin officiel de 
l'éducation nationale, mais le Gouverne- 
ment ne l'a pas encore effectué, sans 
doute à la suite de divergences dans son 
sein. 

C'est pourquoi le 3 août, à l'Assemblée 
nationale M. Mazier déclarait: 

« Nous avons souvent regretté que le 
Gouvernement n'ait pu, jusqu’à gr 
déposer un projet qui nous aurait fait con- 
naître ses intentions à ce sujet. » 

Le projet dont on propose à l’Assemblée 
nationale l'adoption sans débat est plus 
restreint. Il ne se propose pas l’organisation 
d’un vaste statut de la formation profes- 
Sionnelle ; il se présente comme un projet 
dont le seul bit serait de doter les centres 
d'un statut destiné à assurer leur finance- 
ment, ainsi que la stabilité du personnel. 

Sous prétexte de donner 
Personnel des centres d'apprentissage un 
Slalut, on nous place devant le dilemme 
suivant: ou adopter sans débat, dans Je 
noir, un statut dont certaines parties com- 
promettent la Jaïcité on ne pas donner de 
Statut au personnel, 

Le groupe communiste est soucieux des 
intérêts du personnel des centres, comme 
des intérêts de toute la classe ouvrière et de 
toute la France. Il l’a montré dans les 
récents débats relatifs au plan Mayer, aux 
accords bilatéraux, aux projets de pleins 
pouvoirs. Il l’a montré, ce matin même, en 
Volant seul un amendement demandant 
l'annulation des décisions de la commission 
de la guillotine qui frappent les agents des 
centres d'apprentissage, 


Comment le Gouvernement actuel peut-il 
parler de son souci du personnel, alors 
qu'il mène une politique de misère pour les 
travailleurs, sabote notre économie, con- 
damne la classe ouvrière au chômage, 
prend des décrets de dégagement des 
cadres dirigés contre les fonctionnaires ? 

Comment les travailleurs auraient-ils eon- 
fiance dans un Gouvernement qui proclame 
la baisse en menant une politique qui ne 
peut que conduire qu’à la hausse ? 

La récente position des syndicats C.F.T.C., 
C.G.T. et C.G.T.-Force ouvrière montre bien 
que le Gouvernement a perdu la confiance 
des travailleurs, même de ceux qu'il avait 
égarés et qui commencent à se rendre 
compte qu'ils avaient élé bernés. 

Comment les laïcs, qui forment la majo- 
rilé de ce pays, auraient-ils confiance dans 
le Gouvernement qui a édicté le décret 
Poinso-Chapuis et qui se refuse à en envi- 
sager l’abrogation, malgré les vœux des 
états généraux de la France laïque et de la 
Ligue de l’enseignement, malgré la réaction 
énergique et unie des travailleurs qui à La 
Ricamarie, a amené l'évacuation des écoles 
des houillères ? 

Ils ont raison d’être inquiets devant le 
projet dont on vous demande le vote sans 
débat, projet dont une analyse, mème som- 
maire, montre les dangers et dont 
M. Mazier, socialiste, rapporteur de la com- 
mission du travail à. l’Assemblée nationale, 
disait ce matin qu'il légaliserait les subven- 
tions de Vichy aux établissements confes- 
sionnels. 

La précipitation du Gouvernement, après 
tous ses atermoiements, ne peut que nous 
paraître anormale, ainsi que sa fuite devant 
un débat qui pourrait mettre à jour ses 
contradictions internes et susciter, comme 
le débat sur les écoles des houillères, une 
majorité laïque au Parlement, à l’image de 
celle qui existe dans le pays. 

Le groupe communiste est soucieux des 
intéfêts du personnel, S'il se refuse à voter 
sans débat un projet qui légaliserait les 
subventions aux centres confessionnels, qui 
réaliserait pour l'enseignement technique 
par la voie parlementaire, ce qui a été fait 
par décret dans l’enseignement primaire, il 
propose l'institution immédiate d'un débat 
sur celté importante question. 

Si le Gouvernement veut montrer l'inté- 
rêt qu’il porte au personnel des centres, il 
n’a qu'à déposer un projet fixant ce statut 
et à en demander la discussion d'urgence. 





urgence au 


Ceux qui proclament Jeur intérêt pour le 
personnel auront ainsi l’occasion de le mon- 
trer en acceptant ce débat. 

Quant à nous, à l’Assemblée nationale 
comme au Conseil de la République, nous 
sommes prèts à siéger sans désemparer et 
à consacrer une ou plusieurs séances, si 
cela est nécessaire, à cette importante ques- 
lion. 

Les vrais responsables ne seront pas ceux 
qui se refusent à voter sans débat, mais 
bien ceux qui reculeraient devant ce débat 
et se refuseraient à l'ouvrir. 

Aussi, de façon à permettre à une majo- 
rité d'exprimer son opinion à ce sujet, nous 
déposons un amendement sur le chapitre et 
demandons an Conseil de la République de 
le voter en lui donnant le sens suivant: 
inviter le Gouvernement à déposer immé- 
diatement un projet de statut et à en 
demander la discussion d'urgence afin que 
ce statut exprime la volonté nettement 
exprimée du Parlement. (Applaudisse- 
ments à l'extrême gauche.) 


Mme le président. Par voie d'amende- 
ment, M. Baron propose de réduire le cré- 
dit du chapitre 352 de 1.000 franes et, en 


À 


conséquence, d'en réduire la dotation à 





| 916.295.000 francs. 





M. Baron vient de défendre son amen- 
dement. 

Quelqu'un demande-t-il Ja parole ?.… 

M. Ott. Je demande la parole contre 
l'amendement. 

Mme le président. La parole est à M. Oft 

M. Ott. Je ne veux pas suivre M. Baron 
dans le dédale de ses déductions politi- 
ques et philosophiques quant à la politique 
générale du Gouvernement. 

Ce n'est pas ici le lieu pour reprendre 
une discussion qui ne peut mener qu'à 
une excitation de passions, que je trouve 


déplacée dans un débat sur l'éducation na- 
tionale. 

Je voudrais répondre 4 M. Baron sur 
quelques points. Tout d'abord le projet 
déposé sur le bureau de l’Assemblée na 
tionale avait tout de même recueilli, à la 


commission du travail et à la commis- 
sion de l’éducation nationale, l'adhésion 
de tous les commissaires, y comris celle 
des commissaires communistes. Et voici 
que, tout à coup, en séance publique, on 
a vu les mêmes commissaires commuis- 
tes se lever pour s'opposer au vote sans 
débat. 

Alors, je me permets de m'étonner d'une 
pareille attitude. Je crois tout de mêrne 
que si les centreë d'apprentissage n'avaient 
point de statut, la responsahililé en in- 
comberait au groupe communiste. 

D'autre part, ce projet, qui était évidem- 
ment limité, marquait tout de même un 
effort de compréhension de la part de tous 
ceux qui l’avaient élaboré. Dans ces condi- 
tions, : groupe communiste a montré qu'il 
se préoccupait davantage d'intérêts parti- 
sans que de l'intérêt véritable de l'ensei- 
nement et de l'enseignement technique. 
(Applaudissements au centre et à droite.) 

Mme le président. Quel est l'avis de la 
commission? 

M. Reverborl, rapporteur. La commission 
des finances n’a pas eu à délibérer de 
l'amendement de M. Baron, mais qu'il me 
soit permis de dire au nom, je pense, de 
la majorité de cette commission, que cet 
amendement ne concerne nullement Île 
chapitre 352 relatif aux dépenses de fonce- 
tionnement des centres sé cer rire a 
C’est pourquoi la commission des finances 
ne peut que le repousser. 

Il me sera permis d'ajouter en mon 
nom personnel, cette fois, que je trouve 
que la position prise par notre collègue se 
justifie très difficilement élant douné que 
le Conseil de la République, à plsieurs 
reprises et particulièrement après une in- 
terventon de M. Baron sur le mime sujet, 
avait demændé le vote rapide d'un sta- 
tut des centres d'apprentissage. 

Par conséquent, il nous éemble un peu 
difficile d'admettre que, pour, des raisons 


politiques, qui nous échappent dans une 


certaine mesure, bien que nous ne «6vons 
quand même pas tout à fait des naïfs, on 
revienne sur une décision q'u té prise 
à Ja demande même de ce group 

La commission des finances, ue voulant 
pas, à propos de chapitre particulier 
du budget, introduire une discussion d'er- 
dre politique, ne peut faire autrement que 
de repousser l'amendement qui nous cel 


soumis. ‘Applaudissements à gauche el a% 
centre el à droile.) 

M. le présideat. La parole est à M. Daron 

M. Baron. Je désire répondre à M. Re 
verbori d’abord sur le premier point 
Selon Jui mon amendement ne conct 
rait pas le chapitre en discussion. 

Ce matin j'avais déposé un amende- 
ment sur le chapitre 154 relatif aux cen- 
tres d'apprentissage. 

Un de nos collègues a procédé à une 
intervention sur les coilèges techniques 
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ssements militaires d’ensei- 
gneiment professionnel, On n'a pas objecté 
que cette intervention n'était pas re alive 
au chapitre en Par conséquent, 
je r'epouss: irumMmerit, \e1ne S] 
mot!) ne n € 
chapitre, je pense qu'on peut € 
débat qu l'ailleurs est | Ja engage LUC 
débat doit être sanctionné par un vote. 
Ceri est une question secondaire, uÿ 
que lon de p lure, 
sition di 1 | \0) 
Pa: eur n tente de mettre en 0} 
posil 111 4€ 1] \ 
mes, | 
M. Boudet. C'est ‘re Ufficile évidem 
ment! (Sourires on ol 0 
M, Baron. J'ai eurs très £ 


et le S établi 


irnetriu 


pondrai tout à l'heure, 


mon cher colegu 
M. Baron. Sur le fond, on nous objects 
qu la commission du travail de l’Assem- 

, ' 1 
blée nalionale « e conseil supérieur dé 


nement technique ont approuvé ce 


l'er o1 


projet. C’est ce qu affirmé hier M. le se 
crétaire d'Etat à l’enseignement technique, 

Je réponds qu lorsqu” nn m'a pari dé 
ee projet, Je me suis hit d’abord qu’ | vau- 
drait peut-être mieux avoir un statnt 
même imparfait plutôt que de ne pas avou 
de statut du tout, 

Comme l'a dit tout à l'heure M. Rever- 


bori ou M. Ott. c'est moi-même qui al de- 
mans: nu Gouvernement de déposer un 
projet da loi, portant statut de la forma- 


tion professionnelle, mais dans le rapport 

ue j'avais établi au nom de la commission 
de l'éducation nationale, j'avais neéllement 
indiqué que des divergences existaient, Au 
cours d'un débat, disais je, ces divergenres 
s'affronteront, les points de vue epposés se 
concilieront et on pourra établir un projet 
résultant de Ja volonté du Parlement. 

Je ne suis pas en opposition avec moi- 


mêim ir je demande que lé vote d’un 
statut des centres d'apprentissage ait lieu 
avec débat, La proposition de résolution 


votée demande au Gouver- 
nement dépôt rapide et Je vote d’un 
projet de loi portant statut de la formation 
professionnelle, 1] évidemment 
d'un VoLé iv debat. 

Aujourd'hui, on veut nous placer en face 
d'un dilemme et l’on nous dit: vous avez 
demandé un étatut de la formation profes 
gionnelle, le prenez-le! vous l'avez 
deman lé ! 

74. te 


avon 


que nous 


s'agissait 


VOICI : 


C'est ainsi que procéderait un brocanteur 
disant: il faut m acheter en même temps 
que la montre que vous désirez la pacotilk 
que voici; il faut tout prendre ou rien. 

Nous voul EE bien voler un statut 


Pour 


1 
\ voulons pas 


le personnel mais nou 


méme temps ter des subventions aux 
centre conf nnel \ si nous Je f 

sions, on nous di t que 1 ; sommes en 
tontradietion éc nous mêmes, que nous 
acceptons de voter pour fFl'enseignement 


technique u! 
que 
Poins 
maire 
Plus que tout autre je réclame le statut 
} 


du m ( rlie d 


10 CC person- 


» loi qui est en quel- 
sorte la arrespondant du décrel 
-Chapuis pour l’enseignement pri- 


nel, done on ne pent pas m’accuser d'y 
être hostile, de ne pas vouloir de statut. 
Je le veux, mais je ne veux pas d’un statut 
qui accorderait en même temps des sub 
ventions aux centres confessionnels,. 

Je dis au Gouvernement: déposez soit 
un projet général de la formauon profes- 
sionnelle, soit un projet pour le statu} des 
du personne!, soit, si l’on veut 
bats plus courts et parer au plus 
sans éurcharger le Parlement, un 
projet limité au seul personnel. Nous le 
volerons. 

Ouant à 


[M itres et 
des di 


ir , 
nress( 





membres communistes de 
nationale et du Conseil de la 
nons <ommes prêts à donner 
statut au personnel, mais un 
résulterait des du 
Nous sommes prèts à le diseu- 


siéger 


nous. 
l’Assembté« 
République, 
de suite un 

iturt (| 1 
l'arlement 
! 


discussions 


v'1 CL à 
Nous disons aux autres: montrez le 
même intérêt que nous pour le 
\pplaudissements à l'extrême gruche.) 
M, le président, La paro:e est à M ] 


rapp )'ieur, 
M. Reverbori, rapporteur. Je désire 
uñe Simp.e mise au pont. M. Baron vient 
de dire que ce matin, sur le chapitre des 
‘entres d'apprentissage, la comm:ssior ne 
pas clevée quand un de nos col- 
tait intervenu sur les centres tech- 

| niques miiilaires. 
C'est pour une excell 


fa ire 


{ 


n’et 11 





| 

4 } 

| IOTUES 
| 


nte raison : 


LI 
+ A 


aucun 


amendement n'avait été déposé sur ces 
itres techniques militaires. Notre col- 
lègne ayant demandé la paroie, le prési- 


dent de notre Assemblée la lui à donnée 


Inme à @'importe quel autre orateur. 
La commission n'a pas eu à manifester 
son 0pihion puisqu'on ne lui a pas deman- 


dé de faire connaître son avis. 

En ce qui concerne le statut des centres 
l'apprentissage, qu’il me soit permis de 
dire à notre collègue, M. Baron, qu'il à 
ouu chercher des verges pour le fouet- 
er; c’est vraiment de sa faute car s’il 
n'avait pas déposé d’amendement, il n’au- 
rait pas été question ici, devant le Conseil 
de la République, de ce qui s’est passé 
hier à l’Assemblée nationale, Ceci était 
en dehors de notre débat, Nous ne sommes 
intervenus dans la discussion que pour 
uianifester notre position, parce que nou6 
nous sommes trouvés en face d’un amen- 
dement qui a sou'evé un problème que 
ni la commission, ni, je le pense, le Gou- 
vernement, n'avaient l'intention de soule- 
ver devant le Conseil de la République. 

Ceci dit, jo répète que la commission 
des finances repousse l'amendement dé- 
posé par M. Baron. 


L 
4 


secrétaire d'Etat. 

M, le secrétaire d'Etat, Il est d’une façon 
générale, assez fâcheux de mêler les dé- 
bats et, à propos d’un article choisi assez 
arbitrairement dans une diseussion budgé- 
taire, d'ouvrir un débat à côté, 

Cependant, le Gouvernement ne 
rester absent d’un pareil problème, 

Je ne voudrais rien dire de désagréable 


peut 


À M. Baron car dans cette enceinte, Je 

| l'ai reconnu à nouveau hier, on m ap- 
porte de tous côtés un concours précieux 
ei tie 


Je voudrais simplement dire à M. Baron 
que nous n'avons pas de leçon de laïcité 
À recevoir et qu'il n’est pas particulière- 
nent aimable, dorsqu'il pare de projel 
qu'on veut faire voter dans le noir pour 
les représentants de son parti et pour les 
représentants des syndicats qui, pendant 
plusieurs mois, ont étudié ce projet, pour 
finalement l’adopter. 

En effet, je voudrais rappeler à M. Ba- 
ron que les trois centrales syndicales: 





] ersonnel. 


M, le président. La parole est à M. le 








Force ouvrière, C.F.T.C. et C.G.T., qui ovt 
longuement étudié avec nous ces textes, 
ont donné leur accord unanime; que Ja 
éeelion permanente du conseil supérieur 
de l’enseignement technique s’est pronon- 
cée dans :e même sens. N 
Je ne pense pas que ces organismes non 
plus aient besoin de recevoir des leçons 
d2 laïcité. 
On dit que le vote de ce statut entrat- 
nerait un précédent pour le vote du sta. 
tut de la formation professionnelle. Je 
me suis expliqué là-dessus hier; j'ai dit 
que le projet ne pouvait créer le moindre 
précédent, 
On dit aussi qu'il s’agit de remettre aux 
associations confessionnelles les centres 
d'apprentissage. 
C'est complètement faux, I existe un 
état de fait que nul ne peut méconnaitre ; 
c'est que depuis la libération ces centres 
existent, Ils sont la survivance des œu- 
vres de Vichy au point de vue jeunesse, 
On à d’ailleurs fait allusion à des dé- 
clarations qu'aurait faites M. Mazier ce 
matin à la commission du travail de l’As- 
semblée nutionale. Je les ignore, mais ja 
prends dans le rapport présenté par M. Ma- 
zier à la commission du travail l'extrait 
suivant, qui se rattache exactement aux 
sentiments qu'il m'a à plusieurs reprises 
exprimés sur la question, 
Voici cet extrait: « À la libération, il ap- 
parut qu’on ne pouvait laisser plus long- 
longtemps l'utilisation de crédits inserits 
au budget à des organismes privés, d’au- 
tant plus que des gaspiliages étaient si- 
gnalés et qu’on en était arrivé à subven- 
tionner des établissements n'ayant pas 
comme caractère exclusif ou principal la 
formation professionnelle, Diverses mesu- 
res furents prises, ayant pour objet de 
rattacher les centres à l’enseignement 
technique et actuellement les centres d’ap- 
prentissage, sans distinction de nature ou 
d'origine sont gérés par les services de 
l'enseignement technique, 
« Mais aucun texte ne définit les condi- 
tions de création ni ne fixe les règles 
d'administration. 
« Le personnel dépourvu de garanties 
quant au recrutement, à la rémunération, 
au clissement, à la discipline est dans une 
situation précaire. 
« On à esiimé que le fonctionnement 
des centres ne pouvait être interrompa, 
l'Etat ayant pris vis-à-vis des apprentis en 
cours de formation un engagement Mmorol 
en assurant jusqu'ici le fonctionnement 
de ces centres. La commisison du travail 
a suivi le projet sur ce point, en précisant 
toutefois que le concours de l'Etat serait 
assuré jusqu’au 1* octobre 1949, date à 
laquelle on peut espérer que sera voté le 
statut général de la formation profession- 
nelle, » 
Le texte ayant été modifié et ayant aug- 
menté le délai, j'étais, quant à moi, dis- 
posé à admettre que la date limite soit re- 
portée à 1950, au plus, le statut général 
ayant très certainement avant cette data 
fixé les conditions de fonctionnement do 
tous nos établissements, 
La commission du travail, unanime, 
comme l’a rappelé M. Ott, donc y compris 
les commissaires communistes, a voté € 

















































ce 
texte, Je comprends assez mal que main- 
tenant, alors qu’il s’agit d’apporter, dans 
une situation de fait, un contrôle supp.t- 
mentaire, alors qu'il s'agit de mettre de 
l’ordre dans un domaine où tout est enche- 
vêtré, de donner au personne: une garan- 
tie qui lui manque totalement, je com- 
prends mal que l’on vienne maintenan', 
avec des considérations palitiques inexat- 
tes, s'opposer à ce lexte, 
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On nous dit aussi d'autre part : « Vous 
pouvez doter le personnel d'un statut sans 
p'us “ag? ire. » 

Mais comment peut-on doter le pers 
nel d'un statut quand il s’agit ‘ent 
d'apprentissage qui n’ont pas eux-mêmes 

itut ju] ilque ? 
En ce domaine, ne peut mettré la 
charrue avant les bœufs. 

Et quand, m nsieur Baron, v 


uc 
on 








nretendre que le texte du Gouvernemen 
t le correspondant du décret Poinso-Cha- 
je me permels de vous dire que ce 
i pas IX. 
fa ne % certainement pas répondre à 
en employant des formules qui puis 
t » b u tes p ur q liconque, Im ; 
ets de vous dire que cela sem- 
h masquer une po jue to 
\ | SiOgans auxque,s on ral 
{ { qu’on ne peut loyaleme :t 
( | ipplaudissements sur quelques 
bancs che, au centre et à droite.) 
tuant à us, et pour ma part je le dis 
{ tement, nous sommes à la fois réso- 
i I] Î p i I ae la t qui 
{ 1 : ! 1t ce X } notre px - 
ne temps à 1 
( | it InCompa } ù E! te 
it a Ct st Il d S et) 
gr 
lon CPP ion fai n ce 
1 Il ä ISänt à à tér 3 
D texte SOUS | ; | 
*e qui m irait — et 
Ji 1€S EVÈI } 10m 
… Nn l n , f 
] per à une istruction 
{ tu des travaux par'emen 
Y Z parfaitement qu \ 
: l e s'est pron9on ) 11 - 
nent les différents projet ] 
t Y r en discussion. Il ne nous est 
sSsible de fair« venir notre tex 
nent que par un vote sans débat 
} 
He 
Sd Z. 
G | ne taïr 
de faire venir ce projet. 
La comm Mn du travail de l’Assemblé. 
n y est pas mépris. Ce matin, eïle a 
lé à l'unanimité moins les voix com- 
nunisies, de reprendre l'inscription sans 
lébat car elle mesure comme nous l'im- 
porlince capita'e d’un pareil texte 
Votre opposition, si elle est maintenue 
: interdira le vote. 
_Vous.me permettrez alors, quant à moi, 
ae regretter le retard très sérieux que nous 


av } 1 
acrii ère heure 


isation, le fonctionne 

s centres et le pers 

is. (Applaudissements Sur 01 

CS à gauche, au centre et à 
Mme le président. La par 


insera cette décision de 
ot nt la 1? 


seuis l’organ 


n P nnel feront 
\d 2 
eiques 


droite.) 


J 


Claire d'Etat: il nous dit qu'il y a une 
tion à r.:4 , = 
4 [: 


‘Effectivement, il y a dans 
d'apprenti ce une situation de 
est un héritage de Vichy. 
reiusé ieurs certai 
lu Gouvern ment de Vic hy quand ils sont 
favoraib! le8 au peupie. 

ment de Vichy, par 
bourses à tous je Le | 
centres. Tout à Fheure je déposerai 
un amendement pour assurer le maintien 
de ce Sysième de bourses. Nous verrons 
aiors Si ce qui se révèle bon dans le ré- 
de Vichy est refusé. Au contraire, 
on veut homologuer l'état de fait résul- 
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äccordait des 
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tant de Vichy quand il! n’est pas bon. Pour 
les centres d'apprentissage, 1 y a un élat 
de fait; nous voulons le modilier. 
Maintenant on oppose une position 
ancienne, l’acceptation du vote sans débat, 
à notre position nouve.le, le refus du vote 
bat; mais c’est qu’il y a des faits 


sans dé 
; Foinso- 


nouveaux depuis, il y a ie décret 

Chepuis et le refus de Là majorité de re- 

considérer ce décret. Je prends acte d 

déc.arations de M. le secrétaire d’Elat sur 

la question de la laïcité, je suis heurcux 
l 


de les proclamer, puisqu'il 


if } ‘ 
Mais on nous dit que nous demandons 
le voie ave ] pat. nous rela lon , | 
fini loption du projet, etonn 

16 ( sion le l’A nb Naie e 
ne plus accepter de vote hormis des votes 
sans débat 

Mais que l’Assemb rit peut 
le défaire. Ce n’est pas une di ion irré- 
VO 1b s:( Ile le ne ius à Î Œue 
votes s 5 dé] 1 L \cs nb! n 1 | 
n’a qu'à reco! rer sa position étant 
donné qu’il s’agit d’une question essen- 
tielLe, d'une «a lion que tout le n 
4 rde à d vita ur le pave 

Le vote sans débat se révèl b! 
parce qu'ii Y à une 0 sition, non ! 
In t de la pa les D tes, 5 
iussi du group l rti répablicain d 
la lber! in me aiTa q il y a con 
tion ïl tio ( * entré 
À IHOUYX l I il POopuia et | 
D l SOCIA l { nt H 1 M Ma 
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nement n’a qu'à demander un vote d'u 
gcnce NOUS, au groil Immunis u 
l'a Ct pl JS, nous 162 Î a) le f US 
qu'il faudra, qui pourrait bref, afin 4 


doter 
personnel d'un statu 
exprimera la vol 

M, Hocquard. 

Mme le prési ident. Je 
l'amendement, repous par le 
ment et par la commission. 


Je & mande de scru- 


les centres &’apprentissage et leur 


rè ; un débat 
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Gouverne 


is saisie d’une d 


uniste. 
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Mme le président. Voici le résultat du 
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faction des paroles prononcées mar notre 
collègue M. Maïga sur le chapitre 360. 
Mais je désire donner au Conseil un ren- 
seignement qui pourra sans doute l’inté- 
resser car, à ce chapitre 360, il y a un 
article 4 qui vise les centres d'éducation 
à l'usage des travailleurs nord-africains 
dans la métropole, Je voudrais qu'il soit 
bien dit que ja France a décidé de faire 
quelque chose pour les travailleurs nord: 
africains de la métropole et que ceux-ci 
ont répondu à son appel, puisque l'an 
dernier des cours ont été organisés et 
u’il y à eu 33 élèves reçus au certificat 
d'études primaires dans les cours ainsi 
organisés. Nous ne pouvons que nous en 
féliciter. 


Mme le président. La parole est à M. le 
ministre. 
M. le ministre. Je répondrai à M. Maïga 


que, &i la situation des bâtiments scolaires 
est tragique dans la métropole, elle est pire 
encore dans les départements d’outre-mer, 
Je peux citer queiques faits: à la Martini- 
que l'obligation scolaire ne peut être appli 
uée qu'àpartir de la neuvième année ; à la 
Dune on signale des classes de 150 élè- 
ves ! On cherche vainement à installer 
une école normale en ce moment. Le per- 
sonnel est insuffisant en qualité et en 
quantité. Une tâche très importante s’im- 
pe en ce domaine, une tâche sacrée. 
€ devoir du Gouvernement est d'y faire 
face, I1 n’y faillira pas, j'en suis certain. 
Je dois dire qu’à la suite d’une réunion 
des quatre préfets des départements d’ou- 
tre-mer nous avons décidé d'ouvrir im- 
médiatement à ce sujet une enquête, qui 
étudiera les besoins et les possibilités. 

M. Mohamadou Dijibrilla Maiga. Je vous 
remercie bien, monsieur le ministre, mais 
je crois que je n'ai pas été compris. Je ne 
parie pas des départements d'outre-mer. 

M. le ministre. Vous avez parlé des 
ülles. 

M. Mohamadou Diibrilla Maiga. M. le se- 
crétaire d'Etat a parlé hier des Antilles et 
des envois d'inspe teurs dans les départe- 


An- 


ments d’outre mer, Je voudrais que ces 
mesures ne se limitent pas aux départe- 
ment d'outre-mer, mais qu’elles s'étendent 
à tous les territoires d'outre-mer. 


J'attire l’attentioa de M. le ministre sur 
l'insuffisance de l'enseignement dans les 


territoires d'outre-mer. C’est ainsi que je 
vous fais remarquer que, sur une popu 
lation d'âge scolaire d'à peu près 5 mil- 
lions d'enfants, il en est à peine 80,090 


qui fréquentent es écoles. Je rappelle au 
Gouvernement et à l’assemblée cette 
tuation de nos territoires d'outre-mer. où 


Sl= 


sous l'influence de la Constitution bien- 
veillante que seule dans le monde entier 
la France — et c'est ce qui fait sa gran- 


deur — accorde aux territoires placés sous 


ga tuteile, nous voudrions profiter de l’en- 
selgnement qu'elle doit dispenser pour 
collaborer davantage avec vous et devenir 
plus encore de véritables cilovens fran- 
çais, (Applaudissements. à 


M. le ministre. Je partage le sentiment 
vous prie de 
pas parlé de l’en- 


d rt "1 D 
a outre-mer, ce 


1 


ue 


considé 


notre collègue, mais je 
rer que, si je n'ai 
semble terriloires 
n'est pas parce que je m'en de 
mais un:quement parce que cet 
est plus particulièrement du ressort de 
mon collègue de la France d'outre-mer. 
Si j'ai parlé uniquement des quatre dé 
partements, c'est qu'ils me concernent 
plus directement. 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole sur le chapitre 360 ?.…. 

Je le mets aux voix au chiffre de Ja 
colnmission. 
(Le chapitre 360 est adopté.) 


des 
sintéresse 


ensemble 





Mme le président. « Chap. 3601. — Frais 
de voyage en France des fonctionnaires 
des départements d'outre-mer en congé, 
227 millions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 361. — Cinématographie d’ensei- 
gnerment, 18.850.000 francs. » — (Adopté) 

« Chap. 362, — Entretien des élèves pro- 
fesseurs de l’enseignement, 701.113.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 363. Services extérieurs de 
la jeunesse et des sports. — Matériel, 
20.450.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 3631. — Jeunesse et sports. — 
Frais de déplacements et de missions, 
51.556.000 francs. » — (Adonté.) 

« Chap. 365. — Ecoles d'éducation physi- 
que. Matériel, 33.400.000 francs. » — 
(Adonpté.) 

« Chap. 3661. — Ecoles d'éducation phy- 
sique. — Frais de stages, 18 millions 
127.000 francs. » — (Adonté.) 

« Chap. 367. — Education physique. — 
Achat de matériel pour les activités physi- 
ques scolaire, universitaire et postscolaire, 
16 millions de francs. » — (Adopté) 

« Chap. 368. — Education physique, — 
Achat de matériel individuel, 34 millions 
999.000 francs. » 


La parole est à M. le rapporteur. 


M. Janton, rapporteur. Ce chapitre pré- 
voit l'achat de matériel individuel pour 
les enfants de nos écoles qui font du 
sport. 

L'an dernier, nous avions eu un débat 
assez sérieux, parce que nous nous étions 
aperçus, au moment du vote du budget, 
que la presque totalité des crédits était 
encore disponible et n'avait même pas 
encore été engagée. 

Cell: année, je pense qu’il n’en est pas 


de même. Ce que l’on pouvait invoquer, 


l'an dernier, c'était que l’on ne trouvait 
pas ce matérid dans le commerce, à 
cause de la pénurie encore grande. 

Il n’en est plus de même aujourd’hui, 
et la réduction que le Gouvernement a 
jugé bon de faire porter sur ce point, ne 
se justifie pas. Ce crédit est inférieur de 
10 millions à celui de l’année dernière. 
Une telle rédaction n’est pas apparue très 
opportune à la commission des finances. 

Nous avons voulu attirer votre atten- 
tion sur la nécessité de mettre à la dispo- 
sition des enfants de nos écoles le petit 
matériel indispensable: savates, caleçons, 
etc. Nous pensons qu’il est nécessaire de 
faire un effort en ce domaine, de façon 
que l'exercice du snort ne soit pas com- 
promis par des diflicultés de si minime 
importance. 


M. le ministre. La préoccupation de 
M. le rapporteur est légitime, mais il y a 
un retard dû à ce que les crédits sont en- 
gagés en septembre et non pas au mois 
d'août. 

M. Janton, rapporteur. Je suis d'accord 
avec vous à ce sujet puisque, l'an der- 
nier, c’est ce qui s’est passé, 

M. Victoor. Je demande la parole, 

Mme le président. La parole est à M. Vic- 
loor. 

M. Victoor. Au chapitre 368 « achat de 
matériel individuel pour l'éducation phy- 
sique », la commission des finances à ac- 
cepté, sur notre proposition, une réduc- 
tion indicative de 1.000 francs pour atti- 
rer l'attention du Gouvernement sur lin- 
suflisance du crédit. 

En effet. dans le budget de 1947, il était 
de 55 millions. Dans le projet de loi -por- 
tant aménagement des dotations de 4947, 
reconduites à l'exercice 1948, il se trou- 
vait réduit à 45 millions, et la lettre rec- 
tifiéative n° 48-14 J'ampute à nouveau de 
10 millions, 












































Je sais — et M. le rapporteur spécial M 
rappelait à l'instant — qu’en certaines cin 
constances on a pu prétendre que les cré 
dits dépassaient les possibilités d’approvi 
sionnement. Ce n'est plus le cas aujour. 
d'hui puisque les articles d’équipement 
sportif se trouvent librement dans le com 
merce. Par contre, si l’on tient compté 
que 10 miliions environ de jeunes Fran- 
çais et Françaises ont besoin d’un entrat 
nement physique, la dotation du chanpitré 
368 ne permet de consacrer à chacun 
d'eux qu'une somme de 3 fr. 50 pour 
l'achat de matériel individuel. 

On reste confondu devant l’insuffisancé 
de ce crédit quand on pense que les prix 
atteignent un niveau tel que l’équipementf 
le plus simple revient, même pour un en- 
fant, à plus de 1.000 franes, 

Dans j’exposé des motifs d’une proposi. 
tion de résolution, adoptée hier par notré 
Assemblée, notre collègue Marrane mon 
trait qu’en 1948, une culotte d’athlétismé 
atteint 15 fois son prix de 1939 et un maik 
lot 37 fois. 

Ajoutons à cela que certaines hausse 
intervenues récemment ou à intervenir 
dans un avenir proche, telles que ls 
hausse sur le cuir et le coton, vont avoir 
une répercussion directe sur le prix des 
articles de sport les plus répandus. 

Pour remédier partiellement à cette in- 
suffisance, la proposition de résolution à 
laquelle je faisais allusion à l'instant, de- 
mande au Gouvernement de mettre au 
point et de réaliser un programme utili- 
taire d'articles courants d'équipement ef 
de matériel de sport. 4 

Cependant, il ne sera possible d’attein- 
dre un résultat que si, parallèlement, son$ 
inscrits au budget des crédits sensibles 
ment plus er. senc qu’à l’heure ac« 
tuelle, C’est cela que nous avons voulu 
marquer par la réduction indicalive sue 
ce chapitre 368. 

Mme le président. La parole est à M. 8 
ministre. 


M. le ministre. Mon cher collègue, mes 
regrets et mes souhaits, que je tâchera 
de rendre les plus efficaces possible, re- 
joignent les vôtres. 

Mme le président. La parole est à M. lé 
rapporteur. 

M. Janton, rapporteur. Je pense qu'après 
les assurances qu'a données M. le ministre, 
nous pourrions rétablir ce chapitre à son 
chiffre inilial et suprimer cette réduction 
indicative de 1.000 francs. 

M. le ministre. Elle n'aurait que ce} 
effet. 

Mme le président. Quel est le chiffré 
proposé par la commission ? 

M. Janton, rapporteur. 
madame le président, 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.…. 

Je mets aux voix le chapitre 368 ag 
chiffre de 35 millions. : 

(Le chapitre 368, avec ce chiffre es 
adopté.) 

Mme le président. « Chap. 369, — Edu- 
cation physique. — Examens et concours, 
6 millions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 370. — Frais de transport des 
élèves, 10.250.000 francs. » — (Adopié.) 

« Chap. 371 .— Location de diverses ins- 
tallations destinées à l'éducation physique, 
25 millions de francs. » — (Adopté) 

« Chap. 3721, — Construction et amena- 
gements des établissements nationaux et 
des centres régionaux et écoles prépars- 
toires d'éducation physique et sportive, 
146 millions de francs. » 


35 millions, 





| La parole est à M, le rapporteur, 
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M. Janton, rapporteur, Monsieur le mi- 
nistre, sur le chapitre 3721, la commission 
g'est posé la queslion de savoir si les 
aménagements que l’on apporte à ces éla- 
blissements nationaux el aux centres ré- 
onaux et écoles préparatoires d’éduca- 
tion physique et sportive, doivent encore 
durer longtemps. ‘ 

Les membres de la commission qui font 
partie du Parlement depuis la libération 
ont été assez frappés de voir que chaque 
année on nous demande des crédits et 
toujours des crédits pour ces aménage- 
mens. £ 

Nous voulons tout de même espérer qu'il 
arrivera un jour où les écoles seront suf- 
fisamment bien aménagées pour que l'on 
puisse mettre fin à ces dépenses ou les 
réduire aux strictes dépenses d'entretien. 

Nous serions heureux d’avoir un aperçu 
de la situation présente de ces écoles. 

Mme le président. La parole est à M. le 
gministre. 

M. le ministre. Nous sommes victimes 
de la limitation des crédits annuels, mais 
j'espère que cet état de choses cessera 
d'an prochain. 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole sur le chapitre 2721 ?.. 

Je le mets aux voix- , 

(Le chapitre 3721 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 2722. — Sub- 
vention aux collectivités locales pour tra- 
vaux d'aménagement de maisons de jeu- 
nes, 7 millions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 3723. — Direction générale de 
Ja jeunesse et des Sports. — Acquisitions.» 
4 (Mémoire.) 

« Chap. 3724. — Mouvements de jeu- 
nesse et d'éducation De. — Travaux 
d'aménagement, 33 millions de franes. » 
— (Adopté.) 

« Chap. 3725, — Centres régionaux, col- 
lèges nationaux et écoles préparatoires 
d'éducation physique et sportive. — Ac- 
quisitions. » — (Mémoire.) 

« Chap. 373. — Contrôle médical spor- 
tif. — Matériel, 12.394.000 francs. » — 
{Adopté.) 

« Chap. 374. — Brevet sportif populaire. 
| Frais d'examen, 3 millions de francs, » 
h— (Adopté?) 
| « Chap. 3741. — Frais de stages sportifs, 
©1 millions de francs. » 

La parole est àM. le rapporteur. 

M. Janton, rapporteur. La commission a 
constaté, sur ce chapitre, que le crédit 
demandé par le Gouvernement est exacte- 
ment le même que celui de l’an dernier. 
1 s'agit de frais de stage pour les stagiai- 
res qui fréquentent certaines écoles de 
sport, d’éducation physique. Nous nous 
sommes un peu étonnés que ces frais 
n'aient pas augmenté et nous nous som- 
mes demandé si cela ne venait pas, soit 
de ja diminution de l'indemnité de stage 
elle-même, ou bien — et ce serait bien 
extraordinaire — de la diminution du coût 
de ces stages. 

C'est sur ce point que nous serions heu- 
reux d’avoir quelques explications, mon- 
sieur le ministre. 

Mme le président. La parole est à M, le 
ministre. 

M, le ministre. Voici l’explication que 

vous demandez. 
_ Le fait qu'avec le même crédit on peut 
recevoir, en 1918, le même nombre de sta- 
giaires qu'en 1947, s'explique de la façon 
suivante : 

1° Diminution du taux de participation 
« pension et frais de voyage », de la direc- 
tion générale, aux frais d'organisation de 
Slages sportifs depuis le 1% janvier 1948: 

. 2° Organisation du maximum de stages 
dans les établissements d'enseignement à 





direction régionale où les taux de pension 
sont moins onéreux pour l'Etat; 

3° Réduction très importante des frais 
de voyage par une meilleure répartition 
géographique des lieux où se déroulent les 
stages, par rapport au domicile des sta- 
giaires ; 

4° Réduction de la durée du stage. 

Néanmoins, il est à prévoir que le nom- 
bre des stagiaires de 1948 n'est qu'une 
prévision et qu'en raison de l’auginenta- 
lion du coût de la vie, le fait que vous si- 
gnalez ne durera pas et que nous serons 
obligés de demander une augmentation de 
crédits. 

Mme le président. La parole est à M. le 
rapporteur. 

M. Janton, rapporleur. J'enregistre avec 
une satisfaction mitigée les déclarations 
de M. le ministre, pour la raison suivante. 
li nous à fait part je certaines dispositions 
qui sont des économies réelles et ne gê 
nent pas le bon fonctionnement de ce ser- 
vice. De cela, nous ne pouvons que féliet- 
ter le service de la direction générale des 
sports et de l'éducation physique. 

Mais, si l’on devait prévoir une augmen- 
tation du crédit, je un qu'il aurait 
mieux valu le faire à l’occasion du bud- 
get ordinaire plutôt que dans un collectif 
ultérieur, D'une manière générale, la com- 
mission des finances est d'avis que c'est 
une mauvaise façon de procéder. 

M. le ministre. Ce budget est une recon- 
duction, et, d'autre part, j'ai exprimé un 
espoir et non une certitude, Si nous 
n'avons aucune augmentation de crédit, 
nous demanderons une réduction des sta- 
giaires. 

Mme le président. La parole est à M. Vic- 
toor, 

M. Victoor. J'ai déjà montré ce matin 
comment le goût toujours plus vif des 
jeunes gens pour les activités de plein 
air, l'augmentation des naissances, l’éven- 
tualité d’une réforme de l’enseignement 
qui accroîtra sensiblement Ja population 
scolaire, font un devoir au Gouvernement 
de tout mettre en œuvre pour assurer un 
recrutement sans cesse plus important des 
professeurs et moniteurs d'éducation phy- 
sique et sportive. 

Or l'examen du chapitre 3741 nous mon- 
tre, comme le signalait M. le rapporteur 
spécial, que les crédits sont restés en 1948, 
identiques à ce qu'is étaient en 1947. 
J'avais pensé, étant donné la hausse du 
coût de la vie, qu’en 1948 le nombre des 
stagiaires aurait baissé dans une propor- 
tion inverse à cette hausse. 

M. le ministre de l'éducation nationale 
nous affirme que jusqu’à présent le nom- 
bre des stagiaires est resté le même, mais 
il est certain que cela n'a été possibie que 
parce que diverses mesures sont interve- 
nues, parmi lesquelles la réduction de Ja 
durée des stages, dont il n’y à pas lieu de 
se réjouir et, pour l'avenir, subsiste une 
menace que M. le ministre vient de préci- 
ser, la réduction du nombre des sta- 
giaires. 

D'ailleurs, sur d’aut-es ehapitres, cha- 
nitres 2661 et 4141, les mêmes remarques 
sont valables. Sur le premier. les crédits 
consacrés aux frais des stages dans les 
écoles d'éducation physique et sportive 
son’, réduits d'un million; sur le 
deuxième, concernant les bourses d'édu- 
cation physique et sportive, les crédits 
sont réduits de 6.52% .000 francs. 

Nous pensons, devant cet ensemble de 
faits, qu'il est urgent d'accorder à la for- 
mation des cadres des crédits plus impor- 
tants, faute de quoi les plus belles pro- 
messes resleront lettre morte. 





M. le ministre. Je souhaiterais pouvoir 
vous donner satisfaction, mais il faut te- 
nir compte des compressions qui parfois 
me sont linposées. 


Mme le président. Personne ne demande 
plus la paroie sur le chapitr: 3741 7. 

Je le mets aux voix au chiffre de la 
COHInISsSION, 

(Le chapitre S141 est ad plé.) 

Mme le président. « Chap. 376. — Inderme 
nités d'entretien aux élèves professeurs et 
élèves maîtres d'éducation physique, 43 
millions 600,000 francs. » idopté.) 

« Chap. 377. — Education physique, — 
Jravaux d'entretien, 60 500.000 francs. » 
— (Adopté.) 

« Chap. 11. Equipement sportif, 
— Fonctionnement des services, D mis 
— Adopté.) 
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ons de francs, : 


« Ch \1P. 37172. — Ecoles de Sp rt et cene 
tres de formation nautique, — Matériel, 
10.215.00) francs. - (Adoupté.) 


« Chap. 378, — Arts et lettres. — Frais 
de déplacements et de missions, 7.598 1 00 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap, 379, — Célébrations et comimé- 
morations, 206,000 francs. » 

Sur ce chapitre, la paro t à M. le 
rapporieur. 

M, Janton, rapporteur, J'ai parlé tout 
à l'heure de ce chapitre concernant les 


commémorations et les célébrations à pro- 
pos de Ja discussion que nous avons eue 
sur le tricentenaire de l'Académie ces 
beaux arts. 

Il ne me semble pas utile d'y 
satisfaction étant donne. 

M. le ministre. Merci! 

Mme le président. Personne ne demande 
plus Ja parole sur .e chap tr 19 Tes 

Je le mets aux voix. 

(Le chapitre 379 est adopté.) 

- Mme le président. « Chap. 380. — Institut 
Matériel, S mile 


revenirg 


national de France, 
lions 964.000 francs. » — {Adopté.) 

« Chap. 381, — Académie de France 4 
Rome — Matériel, 2? millions de francs. » 
— (Adopté.) 

« Chap, 382. — Ecole nationale supée 


rie‘tre des beaux its et école nat nale 
supérieure des arts décoratifs. 
1.257.000 [rancs. = (Adopté.) 

« Chap. 383, — Ecoles nationales d'art 
des départements. — Matériel, 2.205.000 
francs. — (Adoplé.) 

« Chap. 284. — Conservataire national 
de musique. — Malériel, 4.478.000 francs, # 
— (Adopté.) 

« Chap. 385. — Conservatoire national 
d'art dramatique. - Malcriel, 1.150.600 
francs. » (Adopté.) 

« Chap. 286, — Mobilier national st mas 
nufactures nationales des Gobelins et dé 
Beauvais, Matériel, 11.910.000 francs. » 

Sur le chapitre 386, la parol( est à M. le 
rapporteur, 

M. Janton, rapporteur. C'est la questron 
du mobilier national, nous en avons parié 
tout à l'heure, 

Je voudrais seulement attirer l'attontion 
de M. lé ministre sur la nécessité de faire 
travailler nos ouvriers d’Aubuss9n. La 
question a été traitée aussi, je n'y reviens 
Pas: nous somines d'ac ord. 

Mme le président. Personne ne demandé 
plus la parole ?.… 


Je mets aux voix le chapitre 586. 
(Le chapitre 386 est adopté.) 
Mme le président. « Chap. 561 Acqui- 


sition d'ensembles mobiliers en vue de la 
reconstitution des réserves du mobilier 
national, 10 millions de francs. » 


(Adi blé.) 
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« Chap. 3862. — Aménagement des rési- Mme le président, Je mets aux voix l’ar- J'ai lu avec beaucoup d’attention et d’in- 
dences présidentielles, 9.100.000 francs. » | ticle 3891 au chiffre de la commission. térêt l’accord que vous avez bien voulu 
Adopté.) L'article 3891 est « ati ) leur donner et je me suis demandé d’où 

« Chap. 387, — Manufacture nationale de Mme le président. « C ‘han. 399. — Piblio- | venait cette attention générale donnée à 
Sèvri - Matériel, 10.798.000 francs. » — { thèques des universités. — Matériel et Port-Royal. 
(Adont achats de livres. 35.356.000 francs. » — La querelle théologique est quelque peu 
| e les œuvres d'ar donté.) oubliée. Je ne crois pas que l'Augustinus 





« { 11 }, SJ . . LJA MA . 
appart |; nt à l'Etat. — Matériel, 100.000 « Chap. 3901, — Comité d'histoire de la | trouve encore beaucoup de lecteurs. Les 
trancs. » — (Adopté. ouerre. —— Frais de fonctionnement, À Passages des Provinciales où se discutent 
« Chap. 1. — ‘ravaux de décoration, | 500.009 francs. » — (Adopté.) les théories de la grâce sont de ceux sur 
8 millions de francs. » — (Adoplé.) « Chap. 301, — Bibliothèques de l'Insti- { lesquels l'on passe aujourd'hui le plus 
« Chap, 3889. — Mustes de France. — | tut et hib'iothèque Mazarine. — Matériel et j volontiers et je me suis même laissé dire 
Matériel, 31 millions de francs. » — {achat de livres, 2.573.000 francs. » — | par de très savants théologiens que leurs 
idonté\ tendances les plus modernes s’écartaient 


(Adopté.) 140 )1t£.) 
« Chan 9891 Participation aux tra- « Chan. 29. — Bibliothèques des établis. | assez de celles de Jansénistes. 
vaux d'équipement ef és dans les mi sements s tifiques. — Matériel et : Et pourtant, ils sont de plus en plus nom- 
sées de province classés et contrôlés, | d2 livres, 2.151.000 francs. breux les Franrais qui font, au moins en 
8 millions de fran e La parole est à Mle Mireil'e Dumont. esprit, le pèlerinage de Port-Royal et vous 
La parole est à M. Abel-Durand. Mile Mireille Dumont. Je voudrais déplo- tes — vous avez bien voulu le dire au 
la 21 Palais Bourbon, — un de ceux qui l’accom- 
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Je vou ler à M. le ministre & ù 
lucation nat ru'il t M. le ministr el r , ie. wi : 
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bt À À ] t, 1 point le puissance qui nous puisse érn pè- 
Lo ) 1 pt | , | er de parler d 1 vérilé comme il doit et 
[Y { | | ; \ {1- { Ce pal: » 

1 | R ) C'est cela le massage d Port-Rov 
| st par jà que nous y sommes attachés. 
! { | I \ des ves- | Ils étaient gallicans et on le leur a 
n d'Ora- | assez reproché. Mais lorsque quelque 


| dou! Ir-Ciane, \ ï 8, : | CHOSE de temporel vint se môlter à 
» prétention vous en sou 


ef tee pur 





| 
| ; 
\ 6 | M 91 ) - idopté.) | x , C’est l’un de 
t ’ | 1 Î )I1 ixX tra ces J "yê ue d’Alet, 
û | quip t ; épart | qui d “sistance à des 
6 | | s, 4 00 1 ) préte ne s@uraieni 
t \f CI ) 4 Iravaux dé mordar IS. 
d t de À !* des , nes l’Oradour | En sorte que.ce qui caractérise Port- 
[1 } )  » 1 | Royal, c’est cette volonté dt libérée de pro 
| 


Mme le président c ‘A M « LORD. - peer Monun nts historiques férer l'esprit à la lettre et de s'attacher à 
n } ès Ppartenant à LELIL, — Iravaux qe TES" | l'esprit, avec une totale indifférence, au 
L, ubs Ne à tauration, 340 millions de francs. » — | prestige matériel dont se parent les 

M, le ministre. rai à l'ail lopte.) | idées installées. C'est là quelque chose 

‘ | La pal t à M. Léo Hamon. qui pour nous demeure encore Vala- 
d re el 6 É yen Dienir, M. Léo Hamon. Je voudrais que dans | ble. Quand on regarde, à cette lumicre, 
P ue 1919, une augmentation | notre : ie du “uxembourg ma voix fasse | l'œuvre de Port-Royal, elle nous apparaît 
20 10 ho à celles plus ut risées qui, à r \ssem- | qu'elle est étrar igement actuele. 
M. Abe!-Durand. Je vous ri »* mon- | blée nationale, wi ATE ont entretenu de Port- La vision la plus hardie des rapports de 
Royal. monsieur le ministre, l'Eglise et de l'Etat, ne fut-elle pas celle 
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de Saint-Cyran, quand il déplorait, aux 
dires du fidèle Lancelot, :a piace que le 
concordat avait faite à l'Eglise de France 
en lui ravissant le droit de se choisir des 
pasteurs tels qu'elle les désirait? 

C'était déjà, disait Sainte-Beuvé, le rêve 
d'une grande république chrétienne — qui 
eut été, ajouterons-nous — séparée de 
l'Etat. Ils étaient, à leur égard, extrè- 
merment sévères, Vous savez pourtant de 
quele charité brûlaient leurs cœurs, 
lorsque pour aider les pauvres, sévères 
eux-mêmes, ils allaient jusqu'à dé- 


pour 
daigner les commodités même de Ja « fré- | 
quente communion », Mais VOUS Savez, 
monsieur le minisire, vous qui êles ï€ 
chet des instituteurs de France, ce que 
les écoles de Port-Royal ont apporté à 
pédagogie mo lerne. 

m- 


J'ajouterai qu'il n’y a dans cette Ass 
lée, ni ailleurs, aucun Français de cour 
aucun Français d’origine juive, qui 
nisse oublier que c’est l'abbé Grégoire, 
des derniers élèves des jansénistes, qui 
pour l'émancipation des Juifs et des 

ipplaudissements.) 
sorte que l'histoire a réservé 
férence attachée à l'esprit sur la lettre 
Î mpense de lucidité qu'elle donne 


CD pd pond band band 


À cette 


ot > 


bien peu d'hommes, ” : 

C'est tout ceia, je crois, qui, aujour- 
d'hui, fait pour nous la valeur émouvante 

smoignage de Port-Royal. 

Mais on ne s’expliquait pas comment 
tte vénération pour une école s'attache 
à ces lieux, à ce coin de terre, s’il n’appa- 
raissait pas que l’héroïsme discret et sobre 
des solitaires trouve précisément son har- 
rmonique dans un paysage dont la mesure 
ruèrme fait la grandeur, dont l'atmosphère, 
les courbes et les couleurs semblent ré- 
pondre au style et à la tenue d’esprit de 
cenx qui les hantatent. 

Lt c'est une de nos fiertés, à nous autres, 
provinciaux de l'Ile-de-France, que ‘la 
France tout entière, la France « aux veux 
de tourterelle », comme le disait un poète 
souvent cité sur certains bancs de cette 
assemblée, se reconnaisse dans ce coin de 
terre de l'Ile-de-France, où l'ombrageuse 
chrétienté qui y vécut attire ceux-là 
mères qui ne sont pas des chrétiens. 

Si hien que je vous demande à mon 
tour de faire un effort pour appeler tou- 
jours davantage de Français au pèleri- 
nage matériel et mora!: de Port-Royal, 
dent vous leur donnez l'exemple. 

Organisez, du domaine des Granges au 
cimetière de Saint-Lambert, un véritable 
domaine national de Port-Royal: efforcez- 
vous de réunir une documentation sur ce 
rmouveraezt dont on connaît peut-être les 
éclats les plus grands, mais dont très peu 
de Français savent les prolongemeats, 
ceux qui, à travers le xvirr sièc'e, par 
la diffusion c'andestine. des Nouvelles jan- 
sénistes, mènent aux premiers chemine 
ments de la Révolution francaise. Réu- 
nissez tout cela, appelez tous ceux qui 
connaissent cette histôire à y prononcer des 
conférences auxque'les les ondes permet- 
tront de franchir les distances, tandis que 
vous aiderez d’autres hommes à franchir 
pas modestement et plus matériellement 
es distances pour venir en visiteurs. 
Ainsi, si vous le voulez bien, vous contri- 
buerez à montrer que tout de même 
sainte Geneviève veille, dit-on, sur Paris, 
dans Je vallon Jacqueline et Blaise 
Pascal, Agnès et Angélique Arnaud 
veillent sur l'esprit de pureté ct de cou- 
rage de la patrie. (Applaudissements au 
centre et à droite.) 

Mme le président. La parole est à M. le 
Munistre, 


«a 


{ 1 


{ 


M. le ministre. Je n'ajouterai rien À ce. 


qu'a dit si éloquemment M. Hamon sur 




















le caractère particulier de ce haut lieu 
spirituel qu'est Port-Royal. Comme minis- 
tre, je n’ai à connaître que du côté tem- 
porel, mais vous avec fort bien montré 
qu'élant donné le caractère harmonique de 
ce paysage, en sauvegardant le temporel, 
on sauvegarde aussi le spirituel, Je m'y 
efforcerai. Des pourparlers ont été engagés 
pour l'achat du château des Granges, Vous 
savez Que :e domaine de Port-Roya! est 
classé soit comme monument historique, 
soit à l'inventaire supplémentaire, et je 
m'efforcerai, avec mes collaborateurs, d’as- 
surer la conservation du domaine national 
de Port-Royal que vous réclamez si légi- 
timement. 

Mme le président. La parole est à Mine 
Saunier. 

Mme Saunier. Je voulais simplemen 
souligner que les crédits inscrits à ce 
chapitre 3983, ainsi d'ailleurs qu'aux 
trois chapitres suivants 3981, 293% et 
3987, sont des crédits extrêmement res- 
treints et qu'il serait indispensable qu’au 
budget de l’année prochaine on inscrive 
des prévisions plus larges que celles de 
cette année. 


Ces crédits, en effet, permettent tout 


juste d'assurer actuel:ement les travaux, | 


non pas de restauration, mais de réfec 
tion, les plus urgents. Or, il est souhai- 
table que notre richesse nationale, que 
notre patrimoine artistique ne soient pas 
simplement « couverts et mis hors d’eau » 
maïs qu'ils éoient réellement restaurés et 
aménagés. 

Je pense à l'effort qui est fait dans les 
châteaux de la Loire, et qui devrait tre 
étendu à tous les autres châteaux. 

Il est indispensable que le budget de 
1949 prévoie des crédits plus larges pour 
ces quatre chapitres. 

Mme le président, La parole est à M. le 
ministre. 

M. le ministre. Madame, je suis entière- 
ment d'accord avec vous pour déplorer la 
modicité des crédits. II est certain que ces 
châteaux, ces cathédrales sont une part 
précieuse du patrimoine national. Par suite 
de la négligence forcée et des dommages 
du temps de guerre, il faut souvent à 
l'heure actue:le entreprendre de gros tra- 
vaux, en raison du danger que présente 
pour le public le délabrement des bâti- 
ments et aussi pour que soit assurée la dé- 
fense de notre patrimoine artistique. Par 
conséquent, je Suis tout disposé à répondre 
favorablement au vœu que vous avez ex- 
primé. 

Mme Saunier. Je vous en remercie beau- 
coup, monsieur le ministre. 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.. 

Je mets aux voix le chapitre 3983 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 3983 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 3984. — Monu- 
mens historiques n'appartenant pas à 
l'Etat, — Travaux de restauration, 409 mil- 
lions 428.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 3985. — Relogement de l’école 
normale supérieure de Sèvres, 220 mil!ions 
de francs, » 

Je suis saisie d'un amendement présenté 
par Mme Saunier tendant à réduire le cré- 
dit de 1.000 francs et ramener en consé- 
quence la dotation de ce chapitre à 
219.999.000 francs. 

La paro:e est à Mme Saunier, 

Mme Saunier, Mes chers collègues, j'ai 
vraiment le sentiment que j'abuse de la 
patience de votre Assemblée, et pourtant 
Je voudrais vous demander.,queïques 
minutes d'attention sur ce chapitre, 


| 


























IL s’agit de l'école normale supérieure 
dés jeunes filles de Sèvres. On en a déjà 
parié ce matin, maïs je voudrais vous 
demander la permission de vous fire 
aussi brièvement que possil'e un petit 


exposé de là situation actuelle de cette 
écoie. 
L'école a dû quitter Sèvres pendant la 


soris uivei et s6 


cuerre, elle a subi des 
partout, 


trouve actuellement logée un peu 


Elle l'est, en partie, 214, boulevard Hus- 
pail, et en partie au cercle Concoriia, 
41, ruc de Tournefort, Elle se trouve dé- 
pouillée de tout salle de réunion, de ré- 
fectoire. de cuisine. élant réduite à une 
seule salle de conférences et à une biblio- 
thèque quasi virtuelle, Elle doit d en- 
voyer ses élèves prendre leurs repas au 
lveée Montaigne, organiser pour les élrves 

blio- 


un prêt compliqué de livres, que la b 
thécaire seule, le lendemain de la de- 
mande, a le droit d'aller chercher rue de 
Chevreuse, supprimer loules les réunions 
générales, disperser les cours spéciaux de 
l'école dans les armphitéätres d'emprunt 
de la Sorbonne, de l'institut Poincaré, des 
salles de la rue d’Ulm et du lycée Mon- 
taigne, 

Un seul bénéfice 4 l'installation précaire 
de l'école: depuis 1940 scientifiques, 
privées de leurs laboratoires, manipulent 
et d'une manière générale travaillent rue 
d'Ulm, cadres et étudiants mélés, Elles 
en ont retiré, de l'avis de leurs profes- 
seurs, un très gros bénéfice scientifique. 

Cette siluation ne peut se prolonger et 
actuellement on envisage d'installer l’école 
dans des bâtiments provisoires qui sont 
actuellement en construction à la cité 
universitaire. Mais ces bâtiments sont ma- 
nifestement provisoires pour l'école de 
Sèvres. 

En effet, ils sont, par leur disposition, 
adaptés aux besoins de la cité universi- 
taire, mais non pas adaptés aux besoins 
de l'école normale de Sèvres, Il ne s'y 
trouve pas de bibliothèque capable d'abri- 
ter tous les livres de l'école, ni d'appar- 
tements pour les fonctionnaires, ni de 
salle d'étude pour les élèves, L'autonomie 
et l'isolement de l'école ne sont pas as- 
surés. 

En outre, la grave question des labora- 
toires reste entière. Je sais qu'elle est pré- 
vue à un autre chapitre, mais je préfère 
bloquer toutes mes observations sur le 
mème sujet en une seule fois. La réadap- 
tation des laboratoires s'impose car l'école 
a le plus grand intérêt à continuer sa 
collaboration avec la rue d'Ulm, mais les 
laboratoires actuellement existants sont 
insuffisants, 

Pour cela, une suggestion de M. Perchet, 
directeur généraj de l'architecture, consti- 
tuerait une immense économi par la 
fusion des laboratoires des deux écoles. 
Ce projet a recu l'agrément du directeur, 
du directeur adjoint et du directeur de 
laboratoire de la rue d'Ulm. Ii a pris une 
forme précise grâce à un plan réalisé par 
l'architecte actuel des laboratoires de la 
rue d'Ulm, M. Mathon, et M. Auger, direc- 
teur de l'enseignement supérieur, a donné 
son entière approbation. La construction 
de ce laboratoire apparaît comme très ur- 
gente. Elle est sus eptible d'ètr agréce 
et dans une certaine mesure on peut la 
considérer comme indépendante de l'ins- 
tallation de l'écolé, Elle est vivement SOU- 
haitée par l'autre école, celle de la rue 
d'Ulm, qui devient de plus en plus à 
l'étroit dans ses propres locaux, d'autant 
plus que ses promotions, pour pourvoir 
à la fois à la recherche et à l'enseigne- 


! iment secondaire, vont en augmentant leur 


nombre progressivement. 1 y a même 
une question de sécurité à avoir le plus 
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tôt possible ces laboratoires. D'autre part, 


grâce à leur insertion dans ceux de 


il 


la rue 


d’Ulm — dont les appareils coûteux et les 
instaliations coûteuses peuvent être utili- 
sés par les élèves et chercheurs des deux 
écoles — il y aurait évidemment là un 


bénéfice, car il 
tivement modest 


Les construct 


suffirait d'un 


ns ne sont pas 


1 
creéd 


VT 
S VI 


it rela- 


"aiment 


très dispendieuses, quand on voit qu'elles 
correspondent au plus haut enseignemen 
féminin qui soit donné en France. La pre- 
muére tranche était de 12 mill ns, la 
deuxième et dernière de 23 millions. Nou 
espcrions voir figurer la premiére tranche 
sur l'exercice, 194 il n’en est rien, la 
demande a été repoussée par l’administra- 
üuon dl ina! es, 

En melusion, j'émets d » vœu 
to que le bude: l 19:q ren } 
C1 IC CeSS21r(  l’édifi in de ces 
lah { { 1 { 1] id » de 
r en À SOA s d s Ps 
b: titré ù rest { i l'uistitution des 
60 | ! en ! l - rd 1V 
la d { le l'éco | SOU 4 1] ets qui 
e.le-mèn n'a ns | bâtiments 
qu men! ICAaUX 
adapt c n mement 

Les iux pro es édil à 12 
unlvé ire ni 1 et 1€ 
ti que ] , e nor! à 1 
port > Mo ) ( t af 
de is-mu LS, 

M. le ministre. Je réponds à Mme :a pré- 
sidente de la commission que les caits 
sont \ effet demandés dan le budget 
pro n et que j'ai tout 1 de penser 
qu nt dés 1 transfert de 
l’« re de Sèvres | { ) S l Ïs- 
muet st une tres imp inte opération 
l él qu 
p se étre réalisée. 

me le président. L'amend l t-il 
mai \tnnmu 9 

Mme Saunier, Je vous remercie non- 
sieur le ministre. et je vous fais confiance 
Aussi, ie retire mon amendement 

« , + 

Mme Île président. L'am it est 
2 : 

] » d le pl ] ke 

Je meis aux Voix 1p 85 au 
ch et ‘Om 

(Le chanitre 398 est adornté.) 

- : l r mat: 

Mme le président, « Chap. Bat 
mi » | 11 d'a ment 
TA (l 1 11 (Un I YO 
(Adont 

« — Pa 1 X. — Tra 
x wat " »4 | (HN de 
t ) te “ d 
(x - (Adonti 

‘ h t { 
gui | i Ï 1 
1 mt | 160 .(K {HX) € 
rai 1do 

« x!) Etal nents [ 

p] } t h ] } Fiat = 
1! 1 (1 ' 1 Hu} de 
fra le 

à R h ture. 
— M 7 } Lt l y — 
(A4 

« 991. — Monuments historiques 
a! Etat - ravaux, 120 mi 
li \idopté.) 

« À, M2 u num 1e n stor ques 
n'ap tenant ] \ l'Etat, — Travaux 
9()7 4(1 u (e - idonti 

Chap Ù —  LBaülim ivils et 
palais 1 X, — Travaux, 300 mn NS 
de fran \d pie.) 

« Chap 194. — Immeubles diplomati- 
ques ( nsulaires, — Travaux, 85 mii- 
lhons de fran ” idopté.) 

« Chan. 23995, — Service des eaux et fon 
t de Versailles et de Mar — Matt- 
I . 6.000 francs id pté.) 

















« Chap. 3996. — Service des eaux et fon- 
taines de Versailles et de Marly. — Tra- 
vaux, 54.000.000 de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 3997. — Services d'architecture. 
— Frais de déplacements et de missions, 
23.191.000 franes. » — (Adopté.) 

« Chap. 3998. — Indemnités pour difficul- 
tés exceptionnelles d’existence, 235 mil- 
lions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 2999. — Restauration et réinstal- 
lation de collections nationales, 9 millions 
500.000 francs. » — (Adopté.) 


6° partie. — Charges su iales 
ales, 17 


y — (Adopté.) 


itionales, 1 mil- 


« Chan. 400. — Œuvres s0c 
916.000 fra 
101. — Bourses n 
[li 116.000 


115 
« Chap. 
115 Irancs. » 


1 1rd 89 Ii 
(Adopté.) 
La parole est à Mlle Mireille Dumont. 
Mile Mireille Bumorit. Les chapitres 401 et 
suivants traitent des bourses d’enseigne- 
ment. Ce problème est très grave. Dans son 
ensemble le nombre des boursiers est trop 


restreint, le montant des bourses est insul- 
fisant. 


M. le rapporteur des finances, se faisant, 
et je le regrette, un peu trop le reflet de 
l'opinion du ministère des finances, se féli- 
citait à propos des bourses de l'enseigne 
ment technique qu’actuellement on ait 
opéré une uniformisation dans les métho- 

s de ri partilion des bourses pour tous les 
ordres d’enseignement. 

Je ferai remarquer à M. le rapporteur 

c’est le nivellement par le bas, celui 
qui tend à décourager les parents de faire 
poursuivre leurs études à leurs enfants, 
dans le secondaire et le technique et encore 
davantage dans l’enseignement supérieur, 
i ces parents ne sont pas pantis d’une for- 
nne sufiisante. Si nous déplorons qu ac- 
uellement dans nos universités 2 p. 100 
seulement des étudiants soient de souche 
ouvrière, ce pourcentage minime s'étendra 
aux fils de commereants, de fonctionnaires, 
de paysans, à tous ceux qui voient avec 
inquiétude le coût de la vie monter sans 


t t 


que 


s 
t 
1 
1 
L 


cesse. 
Tous les orateurs le répètent à satiété et 
ils ont raison, l'avenir de la France est dans 
cette jeunesse à 
s'instruire, à acquérir le métier de son 
choix. Marie Curie disait: « Avoir un mélier 
jue l’on aime est un si grand bonheur ! » 
C'est vrai. Et combien doivent y renoncer et 
y renonceront davantage demain si nous ne 
posons pas en règle inviolable que le Gou- 
vernaement doit fixer un nimum vital 
pour les travailleurs et que ce minimum 
tal doit être donné aux jeunes qui étu- 


sa jeunesse. Aidons donc 


{ 


nil 
1111 


lient, non seulement pour |eur propre ave- 
nir, fuais pour demain être de bons travail- 
urs manuels ou intellectuels au service de 
la Fran 
Les bourses du secondaire, avec le relève- 


ment des frais d’internat, sont toujours en 
et nous ne devons pas oublier que 
pour les internes s'ajoutent les frais 
de dénlacement, de vêtements, d'outils de 

avail que sont les livres et Cahiers, tou- 
jou plus élevés, 

Quant aux bourses d'enseignement supé- 
rieur, M. le ministre signalait le retard 
apporté dans le payement des majorations. 
Quand il y a un rappel, il sert à couvrir les 
emprunts que l'étudiant a dû faire; et il 
faudrait, sur la bourse déjà insuflisante 

car c’est un fait, le coût de la vie ne fait 
que croitre — prévoir la mise de quelques 
milliers de francs de côté, car le prochain 
rajustement des bourses arrivera toujours 
trop tard. Cela est impossible. 

Les étudiants ont actuellement des soucis 
financiers permanents. Et lorsqu'ils ne peu- 
vent pas faire appel sans cesse à leur 
famille, ce qui n'est vrai que pour une 





minorité, il faut pour eux, après avoir réa- 
lisé le maximum d’économies, chercher 
dans un travail « noir », un emploi souvent 
pénible — leçons, secrétariat — l’appoint 
tinancier indispensable. 

Savez-vous que beaucoup de nos jeunes 
gens ne peuvent se payer un blanchis- 
sage ? Is lavent leur linge, rognent sur 
leur nourriture. Pour les jeunes filles, les 
soucis sont identiques. Résultat: les 
études se font dans de mauvaises condi- 
tions matérielles, physiques et morales, 
La santé est compromise; le nombre 
d'étudiants tuberculeux vient de doubler. 

Voulez-vous quelques détails ? Une étu- 
diante licencite en droit à Paris passe 
cinq après-midi chez un écrivain pour ({a- 
per à la machine; elle gagnait encore il y 
a peu de temps 800 francs à ce métier-là 
chaque semaine. Au pavillon Deutsch-de- 
la-Meurthe on a, par affiche, offert aux 
étudiantes pour la nuit des empiois 
d’ « aides familiales », emplois que 
nous condamnions ici même hier. Ainsi, 
avec un emploi de domestique !e soir et Ja 
nuit afin de permettre aux familles ai- 
sées d’aller au cinéma, sera-t-il possibls 
à nos jeunes étudiantes de travailler sé- 
rieusernent le jour sans risquer d’aller au 
sana au terme de leurs études ? 

1 s'établit chez nos étudiants une fra. 
terneile solidarité, Ils s’aident mutuelle- 
ment à paver des chambres trop chères, 
à essayer de manger à leur faim. 

Mesdames, messieurs, monsieur le mini- 
tre, notre jeunesse est héroïque ; elle à fait 
justice des propos par lesquels on vou- 
lait la souiler, Notre jeunesse est vail- 
lante. Mais maintenant, le problème est si 
grave que, pour beaucoup, c'est l’interrup- 
iion des études en cours qui les menace. 
Augmentation des loyers des chambres, 
augmentalion pour la nourriture, du prix 
des repas et des compléments parfois in- 
dispensables ; le problème ‘est aigu, même 
chez ceux qui sembleraient plus favorisés 
parce qu'ils peuvent loger à la Cité uni- 
versilaire et manger dans des restaurants 
d'étudiants. 

À la Cité universitaire — et nous 
mandons au chapitre 406, d'urgence, 
relèvement de la subvention d’Etat 
l'augmentation du prix des chambres est 
prévue, et quelle augmentation ! Les 
chambres les moins chères passeraient 
de 1.700 à 2.500 francs, les autres de 2.700 
à 3.700, Les étudiants ne peuvent payer 
La dernière augmentation, de 1.325 à 1.700 
francs, a déjà absorbé l'accroissement de 
taux des bourses. Devant ces nouvelles 
bausses prévues pour les loyers et le prix 
des repas — on parie de les faire passer 
de 50 à 90 francs le montant des 
bourses est insuffisant. Nous demandons 
que soit rejetée la solution envisagée du 
doublage du nombre d: lits par chambre. 
Ce serait inadmissible. Il y a autre chose 
À faire que de rendre encore moins saines 
les conditions dans lesquelles vivent et 
travaillent nos étudiants. Ainsi la bourse 
d2 84.000 francs, qui est le taux supérieur, 
ne suffit pas. IL est impossible de faire 
supporter à celte bourse les hausses pré- 
vues. Ce serait, par manque d'argent, le 
rejet hors des études de nombreux étu- 
diants. 

Voici la résolution votée le 28 juin par 
l'assemblée générale des résidents du pa- 
villon des provinces francaises à la Cité 
universitaire: « Constatant l'insuffisance 
grandissante des ressources de la majo- 
rité des étudiants boursiers et non bour- 
siers, ils s'opposent à toute augmenta- 
tion des Joyers au mois d'octobre pro- 
chain ; 

« Ils donnent mandat au comité pour 


de 
ur 


appliquer le programme suivant: un me- 


morandum sera adressé au conseil d’ad- 
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ministration de la Cñé universitaire, au 
directeur du pavillon, aux présidents des 
comités de résidents, les informant de Ja 
décision prise et leur exposant les raisons 
médicales qui la justifient et proposant 
des démarches communes auprès des pou- 
voirs publics; une conférence de presse 
sera faite; le comité se réunira x nouveau 
entre le 20 octobre et le 20 novemhre 
{uis pour faire la mise au point de la 
situation et prendre d'éventuelles déci- 
jons. » 
ï Les jeunes défendent, en même temps 
que leur condition d'étudiants, leur ave- 
nir et aussi la cuiture française. Monsieur 
le ministre, nous vous demandons d'aug- 
menter la subvention à la Cité universi- 
taire, ainsi que celle aux restaurants uni- 
versilaires. Nous vous demandons égale- 
ment de proposer au prochain conseil des 
ministres le relèvement du montant des 
prêts d'honneur, du taux de toutes les 
bourses et de porter celle de l'enseigne- 
ment supérieur au niveau du minimum 
vital que le Gonvernement se doit de fixer 
très rapidement. 

lime le président. La parole est à M. le 
min stre. 

M. le ministre, Mademoiselle je ne puis 
répondre point par point aux questions 


d’ailleurs légilimes et aux observations 
souvent si justes que vous avez présen- 
tées, d'autant plus qu’hier soir je crois 


avoir montré, dans mon exposé, l'effort 
que le Gouvernement apporte à ce grave 
problème des bourses et en particuäer des 
bowses de l’enseignement supérieur. 

Je puis vous assurer, mademoiselle, que 
nous tiendrons compte de vos suggestions. 

Miie Mireille Dumont. Je demande à M. le 
ministre de faire en sorte que la solution 
de ces problèmes soit rapide. 

M. le ministre. Je m'y efforcerai. 

Mme le président. I n’y a pas d'autre 
observation ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 401 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 401 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 402. — Pupi!- 
les de la nation. — Bourses, 131.245.000 
Îrancs. » = (Adopté.) 

« Chap. 403. — Bourses de l’enseigne- 
ment supérieur, 266.224.000 francs. » 

La parole est à M. Kessous. 

H. Aziz Kessous. Monsieur le ministre, 
ce chapitre concerne les bourses de J’en- 
seignement mn et je voudrais, à ce 
sujet, attirer brièvement, mais très ins- 
tamment, votre attention. 

Il s’agit des jeunes étudiants algériens 
qui viennent poursuivre leurs études dens 
la métropole, le plus souvent à Paris. Leur 
nombre s'élève de plus en plus. IL est 
actuellement de l’ordre de p'usieurs cen- 
taines, Pendant longtemps, l’administra- 
tion a'gérienne, toujours en retard d’une 
idée, a refusé à ces jeunes étudiants des 
bourses dès l'instant qu'ils désiraient quit- 
ter l'Algérie pour venir puiser en France 
aux sources mêmes de ja culture française. 
Mais, grâce à l’action du gouverneur gé- 
néral Chataigneau, à qui je suis heureux 
de rendre hommage, des bourses leur sont 
attribuées depuis l’an dernier. 

Néanmoins, monsieur le ministre, il me 
semble, et il semble à beaucoup de mes 
amis, que les dotations prévues à cet effet 
sur le budget algérien ne sont pas sufti- 
santes, Nous estimons qu'il serait peut- 
être juste que vous envisagiez. dans les 
différents chapitres consacrés aux bourses, 
certaines dotations qui pourraient être at- 
tribuées à titre de supplément aux jeunes 
étudiants d’Algérie qui, en venant ici pour 
Suivre leurs études, rendent hommage à la 
culture française, 







































M. le ministre. Je prends bonne note de 
vos observations. 

M. Longchambon. La culture française 
est tout de même représentée à Alger par 
l'Université, qui comprend quatre facultés 
comme toutes les universités françaises. 

M. Aziz Kessous. Je regrette, mais vous 
avez des étudiants qui viennent du Dau- 
phiné et de la Provence. Vous ne leur re- 
prochez pas de quitter les, universités de 
Grenoble et d'Aix pour venir à Paris. Et 
vous m'’obligez à vous dire que eet esprit 
particulier aux territoires colonisés, qui a 
été dénoncé ici même au cours de la dis- 
enssion d’une proposition de résolution de 
M. Okala, ne s’arrète pas toujours, à Alger, 
aux portes de l’université. 

Je reconnais volontiers la qualité de 
l’enseignement et l'esprit d’impartialité 
dont font preuve Ja plupart des profes- 
seurs de l’université d'Alger. Cependant, 
en de nombreuses circonstances, nos jeu- 
nes camarades algériens ont eu l'impres- 
sion qu'ils n'étaient pas toujours traités 
sur le même plan que leurs camarades 
européens. S'ils viennent à Paris, c'est 
précisément pour retrouver cette justice 
et ce libéralisme qui ne fleurissent pas 
particulièrement dans notre pays. C'est 
pourquoi, je le répète, ils rendent hom- 
mage, ainsi, à la culture française. 

Fme le président. La parole est à M. Le 
rapporteur, 

M. Reverbori, rapporteur. Je voudrais 
simplement répondre en quelques mots à 
M. Kessous que les étudiants d’Algérie 
perçoivent des bourses comme les étu- 
diants français. Et nous serons teus d’ac- 
cord, certainement, pour demander que 
les assemblées algériennes et le gouver- 
nement général de l’Algérie donnent des 
suppléments de bourses pour compenser 
le supplément de dépense qu'ont les étu- 
diants algériens lorsqu'ils viennent dans 
la métropole. Cette Que ce ne peut ce: 
Jendant pas figurer dans le budget de 
Phetion nationale, mais je pense que 
M. le ministre sera d'accord avec votre 
commission des finances pour demander 
au gouvernement général de l'Algérie rt 
aux assemblées algériennes de prendre 
cette dépense à leur charge. 

M. le ministre. J'en suis bien d'accord. 

M. Aziz Kessous. Je vous remercie, mon- 
sieur le rapporteur. Tel était bien le sens 
de mon intervention. 

Mme le président, Je suis saisie d’un 
amendemeyt présenté par Mme Saunier, 
tendant à réduire le crédit du chapitre 404 
de 1.000 francs et à ramener er consé- 
quence sa dotation à 266.223.000 francs 

La paroje est à Mme Saunier. 

Mme Saun'cr. Le but de mon amende 
ment rejoint les observations qu'ont ex- 
posées mes collègues. Il consiste à de- 
mander au Gouvernement que les bourses 
soient versées au début de chaque trimes- 
tre, qu’elles soient augmentées en valeur 
et en nombre, pour qu’un plus grand 
nombre d'étudiants puissent en bénéficier. 

Mme le président. Quel est l'avis de ja 
commission ? 

M. Reverbori, rapporteur. La commission 
demande à Mme Saunier de retirer son 
amendement, étant donné qu'à l’Assem- 
blée nationale un amendement semblable 
de Mme Lejeune a été voté. Mme Saunier 
a donc satisfaction, puisque nous mainte- 
nons la réduction indicative opérée par 
l’Assemblée nationale à la demande de 
Mme Lejeune. 

Mme Saunier. Je retire d'autant plns 
volontiers mon amendement que le crédit 
de ce chapitre est trop minime pour que 
je songe à le diminuer encore de 4.000 
francs. 





L Mme le président. L'amendement est re- 
ire. 

Je mets aux voix le chapitre 408, av 
chiffre de la eommission. 

(Le chapitre 403 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 404. — Prêts 
d'honneur aux étudiants, 3.927.000 francs. » 
— (Adoplé.) 

« Chap. 405. — Remboursement aux unt- 
versités et facultés du montant des exo- 
nérations de droits accordées par l'Etat, 
60 millions de franes. » — (Adopté.) 

« Chap. 406. — OEuvres sociales en fa- 
veur des étudiants, 69 millions de francs. » 

La parole est à Mmg Saunier. 

Mme Saunier. Mon intervention rejoim 
les observations faites par Mlle Mireille 
Dumont. 

Je voudrais souligner mon inquittude 
devant l’augmentation du prix des cham- 
bres et des repas à la cité universitaire 
et demander à M. le ministre s’il n’y au- 
rait pas une possibilité de majorer les sub- 
ventions aux œuvres sociales en faveur 
des étudiants, de manière à leur permettre 
de conserver les chambres qu’ils occupent 
à la cité universitaire et dont les tarifs de- 
viennent prohibitifs. Les chambres attei- 
gnent des prix allant de 2.700 à 3.700 francs 
par mois; il est bien évident qu'un étu- 
diant ne peut payer de telles sommes. 

M. Ott. Je demande la parole. 

Mme le président. La parole est à M. OL 

M. Ott. J'appuie d'autant plus volontiers 
les observations de Mme Saunier que j'ai 
eu moi-même l'honneur d'exposer la ques- 
tion à la commission de l'éducation na- 
tionale et d'attirer son attention sur la 
détresse des étudiants, et en particulier 
sur l'augmentation du prix des repas et 
des chambres à la cité universitaire. 

Je m'’associe donc entièrement aux jn- 
terveniions des orateurs qui m'ont pré- 
cédé, et je demande au Gouvernement de 


faire un effort très sérieux pour relever 
ces crédits, ear nos étudiants vont être 
dans une situation tragique l’année pro- 
chaine. 


Mme le président. La parole est à M. le 
ministre. 

M. le ministre. Des efforts en ce sens 
ont été déjà entrepris, notamment pour 
les repas et les traitements spéciaux des 
malades. Je reconnais qu'ils sont insuffi- 
sants et je m'’efforcerai d'obtenir une aug- 
mentation des crédits. 

me le présicent. d'un 
amendement présenté par Mile Mireille Du- 
mout, MM. Marrane, Baron et Victoor ten- 
dant à réduire le crédit du chapitre 406 
de 1.000 franes et à ramener en consé- 
quence sa dotation à 62.999.000 francs. 

La parole est à Mlle Mireille Dumont. 

Mile Mireille Dumont. Elant donné que 
M. le ministre a dit qu'une prompte solu- 
tion serait apporlée à cette question, J6 
retire mon amendement. 

me îe président. L'amendement 
retiré. 

Je mets aux voix le chapitre 406 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 406 est adopté.) 

Mme le président. Le Conseil voudra sans 
doute suspendre la séance pendant quel- 
ques instants. (Assentiment.) 

La séance est suspendue. 

(La séance, suspendue à dix-sept heures 
trente-cinq minutes. est reprise à dix-huit 
heures.) 

Mme le président. La séance est reprise. 

« Chap. 4061. — Restaurants universi- 
taires, 1438.099.000 francs. » 

Par voie d’'amendement, Mme Mireille 
Dumont, MM. Victoor, Baron, Marrane, pro- 
posent de réduire ce crédit de 1.000 francs, 


Je suis saisie 


est 
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et de ramener en conséquence la dotation 
de ce chapitre à 138.098.000 francs. 
La parole est à Mlle Mireille Dumont. 


les 


Mile Mireille Dumont. Apres assu- 
rances données par M, le ministre, nous 
rétirons notre amendement, 

Mme le président, L'amendement est 
retire 

Personne ne demande Ja parole sur le 
chapitre 4061? 

Je le mets aux voix au chiffre de la con 
mission, 

(Le chapitre 4061 est adopté.) 

Mme le président, « Chap. 407. — Caisses 


des cd 199,000 francs. » 

La parole est à Mlle Mireille Dumont, 

Mile Mireille Dumont. Au budget de fa 
eaisse des écoles, figure un certain crédit 
pour le transport des élèves. Nous vou- 
drions qu'il soit augmenté, Nous émettons 
aussi je vœu qne les nouvelles construc- 
tions scolaires soient faites non au centre 
des villes, muis surtout autour des villes 
car, très souvent, les enfants qui sont déjà 
mal logés vivent, pendant leurs heures de 
scolarité, dans une atmosphère aussi viciée 

ue celle de leur lieu d'habitation, préju- 

iciable à leur santé et à leur facilité de 
travail, 

IL est done souhaitable que l'on puisse 
les transporter dans un cadre plus hygié- 
nique. Les crédits prévus doivent donc étre 
auginentes, 

Mme Île président, Personne ne demande 
plus la parole ? 

Je mets aux voix le chapitre 

(Le chapitre 407 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 408, - 
balionales de perter tionnement, — Bourses 


lu ‘} 
oies, 3, 


107, 


Ecoles 


et lrousseaux aux élèves, 84.112.000 
francs, (Adopté.) 

« Chap, 409, — Enseignement technique. 
— Joursés et trousseanx, 284.782.000 
francs idopté 

« Chap. 410, — Enseignement technique. 
— Prêts d'honneur, 40.177.000 francs. » — 
(Adopti 

Chap. 411, — Bourses et trousscaux 
Aux éleves des centres d ipprentissage, 
2.730,369.000 francs. » 

Par voie d'amendement, MM. Baron, Vic- 
toor, Mmes Pacaut, Dumont et lee membres 


du group 


omtnuniste et apparentés pro- 


posent de réduire le crédit de ce chapitre 

de 1.000 francs et en ramener en onsé- 

quen à dotation à 2,730.368.000 francs. 
La role est à M. Barnn. 


post inmendement 


mon 


des cen- 
recevoir 


lisation ne vaut rien. Les élèves 
tres ne devraient d'ailleurs pas 
une bourse mais un présalaire. 

Après avoir donné cet argument contre 
ceux qui veulent retirer aux élèves des 
centres leurs avantages acquis, Je vou- 
drais en donner maintenant quelques-uns 
pour le maintien de ces allocations aux 





élèves des centres. È 
D'abord, un argument social. La priva- 
tion de ces bourses équivaudrait à meître 
à la charge des travailleurs une dépense 
qui, jusqu'ici, incombait à l'Etat. Elle au- 
rail done pour effet une réduction du pou- 
voir d'achat des travailleurs au moment 
où, malgré la hausse des prix, le GOUver- 
nermnent s’obstine à bloquer les salaires. 
Je donnerai ensuite un argument d ordre 
pratique. La nature même de l'enseigne” 
ment dans les centres exige la présence 
des élèves en classe ou dans les ateliers 
pendant huit heures. Si l'on fixe l'entrée 
des élèves à huit heures et demie et jeur 
sortie à dix-sept heures {rente, on ee à 
pose que d'une heure pour le repas de 
midi. Étant donné l’éloignement du domi- 
cile des élèves, leur nourriture à midi dans 
les locaux du centre est une nécessité. Les 
élèves n'ayant pas la possibilité d alle: 
déjeuner chez eux, le prix du repas dr 
une charge supplémentaire très Jourde 
pour leurs parents qui sont, quoi qu on 
dise, presque toujours des travailleurs MmO- 
{ he! 6, 
g donnerais maintenant un argument 
d'ordre pédagogique et technique. A sa- 
laire auquel peuvent prétendre les er A 
des centres est peu différent an aépart 
s'ils quittent le centre après leur deuxi£me 
année, ou s'ils le quittent en troisième 
‘ ec. 
gp” suppression des bourses tendra à 
vider les centres de leurs élèves de troi- 
sième année. On arrivera à avoir des effec- 
tifs décroissants de la premictre à la 
deuxième et à la troisième année. L'appli- 
cation de eette mesure aurait donc des con- 
séquences très graves pulisqu elle priverait 
notre pays de nombreux travailleurs quali- 
és, 
" Je donnerai un dernier argument. La me- 
sure proposée par le Gouvernement prive- 
rait les apprentis des centres d'avantages 
dont ils bénéficiaient sous le pseudo gou- 
vernement de Vichy. Ce serait donc une 
mesure réactionnaire, un recul social. 
Dans de telles conditions, je demande au 
Conseil de la République de voter Famerr 
dement en lui donnant le sens de sa vo- 
lonté de voir maintenir le s{alu quo pour 
l'attribution de les centres 


d'apprentissage. 


bourses dans 


] est l'avis de la 


Mme le président. (jue0] 
minission ? 


M. Reverbori, rapporteur. La commission 





en lui donnant le sens d’une protestation 
contre ! Inesure qui tend a prive ui cr- 
lain nombre d'élèves des centres d'appren- 
tissa du repas de midi gratuit, dont ils 
bénéficiaient jusqu'ici, 

Quelle serait, en effet, la conséquence de 
l'adoption du chiffre demande par le Gou- 
vernement et proposé par la commission | 
des finances ? Ce serait Ja suppression 
pour de nombreux clêves, le la gratuité 


des bleus de travail et du repas de midi. 

On justifie cette mesure par un souci 
d'égalisation avec les autres ordres d’en- 
seignement, mais il que d’une 


égalisation pa] Je bas 


ne S agi 
Ls 





ll est vrai que, dans les collèges tech 
niques, le ollèges modernes et classiques, 
les lveé , tous les élèves ne bénéfi: ient 
4 S sans discrimination du repas gratuit 

midi. Mais, et nous nous en félicitons, 
les bourses sont accordées dans les école st 
normales supérieures à tous les élèves. 
sans discrimination de fortune, Nous nous 
en félivito puisque nous voudrions que 
ct bour soient remplacées par des 
traitements, 11 en est de même pour les 
trallements des élèv: ie l'école nationale 
ü l Donc, l'argument d'éga- 


des finances a eu à connaître l’amende- 
ment de M. Baron, et elle l’a repoussé. Elle 
a voulu rester fidèle à la pasition qu elle 
avait prise l’an dernier lorsqu'elle avait de- 
mandé elle-même l'égalisation du taux et 
du nombre des bourses attribuées dans les 
différents ordres d'enseignement pour ne 
pas créer de catégories plus ou moins favo- 
risées, . 

Elle a été amenée à penser que la posi- 
tion qu’elle avait prise était excellente, car 
elle a constaté que lors de la discussior 
de ce chapitre devant l'Assemblée ,natio- 
nale, cette dernière s'était vu soumettre 
deux sortes d’amendements., Tout d'abord 
une réduction indicative de 1.000 francs 
pour demander que les bourses des centre: 
d'apprentissage et de l’enseignement tech- 
nique soient mises au niveau des bourses 
attribuées dans l’enseignement supérieur 
et dans les autres ordres d'enseignement, 























































nuées, amendement défendu par M, Viatte 
et Mme Rachel Lempereur, Un autre amen- 
dement semblable à celui de M. Baron qui 
a été défendu par M. Albert Masson deman- 
dant une réduction indicative de 4.000 
francs pour le rétablissement de bonrses 
des centres d'apprentissage au chiffre éta- 
bli l'an dernier, 

Nous persistons à penser qu'il ne doit 
être fait aucune différence entre les élèves 
qui se présentent dans une école, quelle 
que ssit celte école et quel que soit le 
mode d'enseignement qui y est donné, 

Nous pensons, d'autre part, être les 
fidèles gardiens des finances françaises en 
demandant que les bourses ne soient attri- 
buées qu'aux élèves des familles qui le 
méritent véritablement et que dans la me- 
sure où des familles peuvent supporter la 
charge qui leur est demandée pour faire 
iustruire leurs enfants, soit dans les écoles 
techniqnes, soit dans des centres d’appren- 
tissage, elles payent les frais afférents à 
cet enseignement. 

Dans ces conditions, la commission des 
finances repousse l'amendement de M. Ba- 
ron. 

Mme le président, Quel est l'avis du Gou- 
vernement ? 

# 

M. le secrétaire d'Etat. Après les expi- 
cations si claires et si pertinentes de M. le 
rapporteur il ne me reste plus beaucoup à 
ajouter. 

C'est d’ailleurs un problème que M. Ba- 
ron connaît parfaitement, car j'ai eu l’oc- 
casion à maintes reprises, et même dans 
cette Assemblée de m'expliquer nettement 
et très complètement sur cette question. 

Le Gouvernement à estimé, — Ja com- 
mission des finances l’a admis — qu'à 
l'heure si difficile que nous vivons, ceux 
qui peuvent payer doivent le faire, Mais 
nous avons tenu compte de la situation 
near von des enfants qui fréquentent 
es centres d'apprentissage et qui appar- 
tiennent, pour le plus grand nombre, à des 
familles de travailleurs qui ne disposent 
pas de moyens suffisants. Pour cette rai- 
son nous avons décidé que, sur les 120,000 
enfants qui fréquentent ces centres, 20.000 
pourront bénéficier de bourses. 

C'est une proportion très honnête et qui 
ne peut, en aucun cas, justifier la eampa- 
gne qui à été faite contre le Gouvernement 
à propos de ces centres d'apprentissage. 
On est allé en effet proclamer dans le piys 
que nous voulions supprimer ces centres 
d'apprentissage dans le but de priver les 
enfants des travailleurs des possibilités qui 
leur étaient réservées, Ceci est faux natu- 
relement, 

Alors que, l’an dernier, 2.070 millions de 
francs étaient inscrits au crédit de ce cha- 
pitre, nous voyons figurer cette année le 
chiffre de 2.730 millions, ce qui tient 
compte d'une élévation des dépenses, 
Nous avons pris une décision qui a ét6 
diffusée à tous les stades de nôtre admi- 
nistration, dans tous les départements. 
Tous ceux qui ne payent que la contribu- 
tion personnelle mobilière sans autre im- 
position auront la gratuité totale et auto- 
matique, 

C’est ainsi que, dans ce domaine, sans 
formalités ni paperasses, les enfants des 
familles de travailleurs qui ne disposent 
pas de moyens suffisants pour supporter 
les frais pourront bénéficier des avantages 
qui leur sont accordés, sans aucune diffi- 
cullé, 

Notre. intention est de laisser à chacun 
des enfants de France sa chance et les dis- 
positions prises permettent de laisser cou- 
rir leur chance à tous nos enfants. 
Le Gouvernement vous demande done de 
repousser l'amendement qui vous est pro- 


AAAÉRRE arte ui pe 





c'est-à-dire qu'elles soient çençore dimi- 


posé, J'indique qu’à l’Assemblée nationale, 
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deux amendements avaient été déposés, 
l'un émanant du groupe soc ialiste, l’autre 
du groupe communiste, qui d’ailleurs se 
contredisaient. 

Après ROS EXP: lication 
deruents furent retirés. 
“me le président. Je mets l’amende- 
ent aux voix. 

Je. suis saisie d’une demande de serutin 
présentée par le groupe communiste. 
est ouvert. 


s, les deux amen- 


Le scrutin mais 

(Les votes sont recueillis. — MM. Les se- 
crélaires en font le dépouillement.) 

me te président. Voici le résultat du 


dépouillement du scrutin: 


901 


Nombre de votants. 
{oi 


Majorité absolue 
r l'adoption 
Contre 


il de 


rss. 


83 


Pour 
21 1] 


….... 


Le Couse la Pépubiique n'a pas 


". Baron. fe » verra où sont les amis des 


centres d'apprentissage, des maitres et de 
séquence, 


me le président. En con _ je 
aux Voix le chapitre 411 au chiffre 


de la commission, 

Le chypüre 411 est mers 

Mme le président. « Chap. 412. — Ecoles 
d rt. — Bourses, 1. 785.000 francs. » 
-- À oplé.) 

Chap. 41444. — Bourses d'éducation 
phvsique, 38 millions de francs. » — 
(A opté.) 

Chap. 416.,— Arts et lettres, — Bour- 


33.329.000 francs, (Adopté.) 


D 


Chap. 417. — Arts et lettres. — Secours 
et subventions de caractère social, 9 mil- 
lons 443.000 francs. » 

La parole est à M. le rapporteur 

M. Janton, rapporteur. Monsieur ‘le mi- 

ire, ce n'est pas teliement pour regret- 
icr Ja modicité du. crédit qui est aloué 
aux secours et subventions de caractère 
€ pour le service des arts et des let 
Le, qui est de 9.445.000 francs, que pour 
clirer votre attention sur un proh'ème 

me parait plus important encore, 

En effet, il est très beau de donner des 
secours à des artistes qui n’ont pas les 
in de. de vivre. 

Il serait peut être encore piüs beau de 
s'elforcer de leur donner du travail En le 
laisant, on leur d nnerai it la possib lité de 
vivre d'une façon pi is digne qu'avec des 
aumûnes. : sccondé | lieu, ce serait une dé- 
fense de Var t qui ne serait pas négligea- 
bo, non seulement p ‘ur le présent, mais 

ement. pour i’aveni 

Nous vivons une ép )oqi ie dure, difficile, 
parce que nous somimes toujours gènés 

ir je manque de crédits, Néanmoins, il 
Y a des dépenses que nous sommes obligés 
de faire et que les destructions récentes 
de la guerre nous obligent à engager sur 

e grande échelle : celles de la recons- 


Uuction. 
Le ne sont pas seu'ement des immeubles 
à usage parti qu'il faut reconstruire, 


*11L1er 


Mais aussi des bâtime nts publics, des mai- 
ries, des Iyc ‘ées, des barrages même. 

Ne serait-il pas possible, lorsque le Gou- 
vernement dat engager des crédits pour 
ues reconstractions de ce genre, d'en re- 
server une part, si minime soit-elle, à 
CH oration artistique de ces monuments. 
Un barrage lui i-mê me peut être agrémente 

une bele statue aux lignes simples 

l'une Œuvre d'art q qu'eile soit. A 
plu forte raison, un ivete où une mairie 

Jean Zay, qui a occupé le ministère qu 
Vi Oceupez après Int, avait déjà eu 
> MR: \ è } é à LD end des dis 
$ is rég ment es el I me 1e t-e tre 

uré voler une loi prévoyant que, cha- 





que fois que l'Etat construit, une portion 
minime des crédits serait consacrée à l’em- 
bellissement artistique de ces eonstruc- 
tions. 

Je crois que l'idée est à reprendre parce 
que nous ms avoir le souei non pas 
seulement de construire du confortable, du 
durable où du pratique, mais de nous ef 
forcer de laisser pour les siècles à venir 
des monuments artistiques qui pourraient 
faire daie et représenter honorablement 
notre époque, toutes époques 
précédentes qui ont laissé sur toute 
lerre de France les monuments si a 


après les 
natre 


Le : 
unura- 
, 


bles qui font notre réputation mondiale. 

Je crois, par conséquent, monsieur le 
ministre, que nous pourrions à la fois jei 
joindre l'utile et l'indisp nsahle — à sa- 
voir le secours aux artiste s — à l’agréable, 
et plus que l’agréable même, quelque 
chose qui serait digne de représenter la 
civilisation du vingtième siècle dans les 


temps à venir. 

Monsieur le ministre, je suis convaincu 
que vous voudrez bien, soit par la vor 
réglementaire, soit peut-être même en pre 
posant un proj 1 de loi, résoudre cétte di 
licufté pour le plus grand bien des artistes 


et de l'art, 


Mme le président. La parole est à M. le 
ministre. 


M. le ministre. M. le rapporteur fait où 
server d une ma nière très pertinente qu'il 
vaut mieux accorder du travail aux artistes 
que des secours quand is n'ont pas ks 
moyens de vivre. Je suis, comme l'assem- 
bléc entière, d'accord avec lui sur ce point 
et je rappelle que déjà un de mes prédé- 
it demandé une angmentation 

commande l'an dernier. ïl'e 
ement refusée. Je la 

année et 


er 





Cesseurs av: 

des crédits de 
avait été malheureu 
redemanderai celte 
pr sera consentie, 


j'espère 


le dernier point que vous avez évo- 
qué, à savoir l'opportunité qu'il y aurait 
à prélever sur ces commandes un ‘ertain 
pourcentage destiné à la décoration, à 
Par + toutes cho es dont bénéfk eraient 


arlisies, 
teurs, en 
je pense qu'il sera 
le moyen de réalise 
je ferai. 

Mme le président. Personne ne 
plus la parole ? 


nos peinii ‘es, sculpteurs, dé: 
néral, je suis bien d’accor 

it opportun d'examiner 
r mesures, ce que 


gé 
Ces 


demande 


Je mets aux voix le chapitre 417, au 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre AÂT est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 418, -— Alto 


cations larnibiak 1.579.500.000 francs. » 
— (Adopté.) 

« Chap. 419. — 
personne] auxiliaire. 
(Adopté) 

« Chap. 420, — Secours aux fonctionnai- 
res et anciens fonctionnaires, à leurs veu- 
ves, orphelin 1s où à,Jeur famille, 7 milliuus 
750.000 fr ane (Adopté.) 

« Chap. 1201. Prestati ons en esnèces 
assurées par l'Etat au titre du régim é de 
sécurité sociale. (Mémoire.) 


at 
au 


Allocations viagères 
696.000 francs. » 


Ses 


D — 


— Subventions. 


} la + 
l de Ja T€- 


francs. 


T°partie. 


« Cha tp. — nationa 
159.000 


sie rche sci nlifique, 808. ! 


500. Centre 


La parole est à M. Gilson. 


M. Etienne Giison. Monsieur le mimstre 
mes chers oucgsues, permetiez-moi, à pro 
pos le ce « L e, { { ue l'intét 
gtnerd que Je 3 DT 
aussi nuan possibi 

Si l’on de t q l est 1 Il 
ment capital dans l’histoire contempo 
ae no euucatuion nailo! je réponurails 








ntr 


sans hésiter: la création du centre 
nal de la recherche se ientifique. 
J'ai eu l'honneur de siéger à l'une de ses 


natio- 





commissions pendant de nombreuses 
années. Je l'ai vu naître, croître, et je suis 
heureux de constater que, dans un budget 
pauvre, il dispose d'une dotation relative- 
ment considérable, puisqu'elle s'élève 4 
plus de 800 millions de francs. 

En même temps, si je me reporte au 
ch apitre 002, je constate que le _subven- 
tions à nos universités sont « environ 
moitié de la subvention accordée à la 
caisse de la recherche scientif ] et c'est 
cela qui demande réflexion, 

Je tiens à dire tout de suite q n'ai 
pas l'intention de suggérer que | limi- 
ine le budget de la rechere] nlique, 
fût-ce au profit du budget di niversiltés, 
Je le pourrais d'autant moins q été 
à mème de constater, au contraire, quelle 
intime collaboration à existé jusqu'à pré 
sent entre ces deux organismes. Nous 
avons toujours frauvé pour nos labora- 
toires des subventions iuprès de la recher- 
che gg » Elle nous a envové des 
chercheurs, elle a permis des travaux 
d'érudition et même des publicat ons qui 
autrement n'auraient pas été possibles. 

il me semble pourtant que, ce rapport 
du simple au double pose un problème, 
sinon pour le présent, du moins pour un 
avenir que l’on peut prévoir assez proche, 
car ce que l’on peut craindre c'est que, 
dans peu d'années, nous assisti \ un 
regrettable divorce de la recherch nt}- 
fique et de l’université. Il est presque 


inscrit dans à nature des choses si nous 
continuons comme nous avons commencé, 
c'e “dre en laissant ces deux orga- 
nisines côte à côte, sans les coniuguer. 

Déjà, dans les commissions où j'ai siégé, 
nous avons eêleé saisis d’avertiss ils ou 
d'exhortati DS À dant du mini re de 
l'éducation nationale, parce que trop de 
Jeunes agrègés qui awraient pu enselgñer 
dans les lycées et à qui l'on assurait des 
alineées libres de re herche «& tique 
préféraient naturellement ces libres anntes 
de recherche, de telle rte q nous 
ayions d’une part des chercheurs et d'autre 
part des chaires vides. 

Mais si l’on passe de l'enseignement 
secondaire à l'en eigi ement | icur, Île 
problème devient beaucoup plus grave, On 
n'a Lee idmis en France qu'un profes- 
[Sr d'université pût enseigner sans cher 
cher. Un professeur d'université qui ne 
chercherait pas ne donnerait pas un ensei- 
£ ut digne d'une université. La recher. 
che personnelle re vivifie pas un ensei- 

nement seulement sur le gaint où elle 
s'appliqu ‘est l'enseignement tout entier 
du maitre qu’elle vi , êt je dirai qu'in- 
ve sement 1l n'est pas bon pour un cher- 

heur de n pas enseigner du tout Très 
bien! très bién 

Chacun de nous, s'il a quelque expé 
rience de la recherche, sait quel bénéfice 
il a retiré de cette épreuve qui consiste 
à présenter devant un audiloire, à de 
voir mellre pour lui ses idées én ordre et 
suriout porter sa pensée au point pré- 
{ Gn l!] essalre Dour] qu ] 11e 
transmissible { L pariois, cs avoir 
| œ CHE) Cm lé er! enis n pen 
dant ! ( nous f | JU 
| erment nous di nons ( { nt ce 

10 Viol cherché Tri çs ner très 

! 

Est qu l n’e L px 1111} étant d Der 

e nc } et { | I TNT 
t 1 t un ] n 
i 
Î t] ! n, 

| t : l 

] | pa 
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et, d'autre part, des professeurs qui ne | 
chercheraient pas ? Il me semble que nous 
pro éderions ain non 61 ulement sans le 
vouloir, mais contre notre volonté même, 
à une rte de déclasgement ou de déva- 
luation de notre enseignement supérieur 
auquel nul de nous ne saurait consentir 

Ce que Je x ulais dire. c'était donc qu il 
serait D( ut-être utile d'envisager, dès à 
présent, pour un avenir assez proche, une 
transformation ou un élargissement de 
notre conception de l’université qui aurait 
pour résuliat d’en faire une université 
vraiment moderne, pourvue des moyens 
techniques nécessaires et où la recherche 


gcientitique serait incluse, comme l’ensei- 
gnement y serait inzlue dans la recherche. 

Ce nest pas un pan que Je propose, 
ee n'est pas non plus une idée nouvel.e. 


L'œuvre la plus noble de la He République 
a été la recréation comp'ète de tout l’or- 
ganisme des universités francaises et j'ai 
appris, en étudiant cette histoire, que tous 
ceux qui s’en sont occupés, les Louis 
Liard, les Léon Bourgeois, les Raymond 


Poincaré, n’ont jamais demandé au Parle- | 


ment français de procéder à aurune ré- 
forme sans avoir d’abord consulté le corps 
universitaire Jui-môme, s’assurant ainsi 
que cette réforme était désirée et que le 


terrain était prêt pour la receveir, Or. le 
5 mars 1896, comme Pau] Vignié d'Octon 
prolestait contre la reprise par le Gouver- 
pement de ce qu'il nommait un vieux 
projet « tiré de ces limbes sénaturiales, 
de cette paix profonde du Luxembourg si 
propice longs sommeils et au repos 
sans fin », Raymond Poincaré répliqua en 
rendant au mot d'université la plénitude 
de son sens, qui est, disait-il: « recherche 
libre et désintéresséte, rapprochement de 
toutes branches de Ja connaissante, 
solidarité des sciences Si nous prenons 
au pied de la lettre, comme elle mérite 
de l'être, cette formule d’un homme à qui 
notre éducation nationale doit tant, je 1 
que nous aurons la plus parfaite déiiniltion 
concevable de ce que serait, de ce que 
pourrait être ce vaste organisme de demain 
où tous ceux qui chercheront enseigneront, 
et où tous ceux qui enseigneront chercae- 
ront, 

C'est l’idée, monsieur le ministre, que 
je me proposais de vous soumettre, avec 
"espoir que, lorsque nous en viendrons à 


Jp 


les 


ois 


cette réorganisation de l'éducation natio- 
pale, à laquelle nous aspirons tous, elle 
pourra servir, parmi beaucoup d’autres, à 


l'œuvre commune, (Applaudissements.) 
Mme le président. La parole est à M. le 
ministre. 


M. le ministre. Mesdames, messieurs, 
comme toute l'assemblée, qui vient d’ail- 
leurs de le prouver par ses applaudisse- 
ments unanimes, j'ai écouté avec un vif 
intérêt l'exposé si suggestif, si pénétrant, 
si profond de M. Gilson, et je pense comme 
lui que la nn de la recherche scien- 
tifique est un fait capital dans l’histoire 
intellectuelle des dernières années. Je dé- 


» 4 *: 
creail 


plore, avec lui, le divorce menaçant qu'il 
a signalé entre l’université et la recherche 
t Uüfique. Il est navrant que, selon son 
heureuse formule, où tant de choses tien- 
nent en raccourci, il y ait, d’un côté, des 


chercheurs qui ne savent pas professer et, 


de l'autre, des professeurs qui ne sont pas 
des chercht 

Il s’agit de fusionner dans toute la mi: 
gure possible, d njuguer les efforts dt 
l’université et ceux de la recherche scien- 
tifiqu 

Je prends l’engagement d'étudier cette 
D) Se e manqu pas lans les 
rea : 1 A "re À \ S1 
forisé de M. G (Applaud ments.) 
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Mme le président, 
15 la parole sur 
Je le mets aux voix au 
omission. 


(Le chapitr » 


Personne ne demande 
le chapitre 5007... 


chiffre de la 


500 est adopté.) 


Mme le président. « Chap. 5001. — Sub- 
vention au centre national de la recherche 
scientifique pour l’organisation d’une €x- 
pédition polaire, 63 miälions de francs. » 
(Adopté.) 


« Chap. 502, — Universités, — Subven- 


tions, 369.990.000 francs. » 
Pa voie d’amendement, M. Baron, 
Mme Pacaut et les membres du groupe 


communiste et apparentés proposent de ré- 
duire le crédit de ce chapitre de 1.000 
francs et d’en ramener en conséquence, 
la dotation à 369.989.000 francs. 

La parole est à M. Baron. 

M. Baron. Je présente cet amendement 
pour demander bi laïcisation des facultés 
francaises du Levant, facultés qui dépen- 
dent de l’Université de Lyon. 

Je demande la suppression des postes 
de chancelier dans les facultés de droit et 


de médecine, ainsi qu’à l’école d'’ingé- 
nieurs de Beyrouth. Ces établissements ne 
sont que des sections de l’université de 


Lyon, qui a la charge de leur personnel et 
de leurs frais de fonctionnement 

Ces établissements ont à leur tête un di- 
recteur laïque qui est indirectement un 
fonctionnaire de l'université de Lyon; 
mais, on ne sait trop pourquoi, ces direc- 
teurs sont doub'és, ils sont subordonnés 
à des chanceliers, meimbres de la Compa- 
gnie de Jésus... 

Au centre. Horreur! 


M. Baron. ...pavés par l'Etat. Les Jé- 
suites ont ainsi lé bénéfice matériel et 


moral de la direction de ces établissements 
sans en supporter ses frais. 4 

Que les jésuites aient des établissements 
scolaires en Orient, cela n’est pas notre 
affaire mais celle des gouvernements où 
ile exercent qui peuvent ou non, selon les 
lois de leur pays, trouver opportun de leur 
accorder l'autorisation d'enseigner, Je 
pense qu'aucun argument sérieux ne peut 
être présenté pour justifier le maintien 
de lFanomalie que je viens de signaicr. 
D'abord, au point de vue laïque, on ne 
peut que trouver anormal, sinon illégal, 
de faire diriger des établissements d'Etat 
par des memibres de congrégalions reli- 
gieuses. Au point de vue financier, on ne 
peut trouver qu'anormal de voir à la têle 
d'établissements financés par l'Etat deux 
directeurs l’un laïque, lautre jésuite. 
Quelquefois d’ailleurs, comme à l’école de 
droit de Beyrouth, le directeur laïque est 
le père du chancelier qui est lui un père 
jésuite. (Sourires.) 

D'autre part, on ne peut pas nous ob- 
jecter un argument d'opportunité comme 
cela pourrait être le cas pour un pays Ca- 
tholique comme par exemple le Canada, 
car, en Orient, nous ne sommes pas dans 
une région à majorité chrétienne, mais 
musulmane, et, dans beaucoup de pays, 
que nous le voulions ou non, la religion 
musulmane est la religion d'Etat, 

On nous a dit: la concurrence aux éco'es 
françaises en Orient vient de l'Université 
américaine qui a à 6a tête une président. 


L'argument ne vaut rien car la situation 
est exactement l'inverse, L'université 
américaine est une université mission- 
nalre qui à été créée pour propager Ja re- 
ligion protestante en Orient. Or cette uni- 
versité missionnaire — qui d’ailleurs a eu 
des démélés avec les gouvernements ]o- 
caux au sujet le certaines conversions — 


a trouvé hon de mettre à sa tête un prési- 
lent laïque. On ne peut dcnc que trouver 





| anormal de voir des établissements laïques 





francais dans les pays musulmans mettra 
à leur tête un directeur jésuite. 

Je pense que pour toules ces raisons: 
opportunité politique, respect de la Cons- 
titution au point de vue de la laïcité, et 
économies, ja commission des finances, 
qui s’est toujours opposée aux doublez 
emplois, voudra bien accepter mon amens 
dement et le Conseil la voter. 

M. Longchambon, Je demande la parole, 


Mme le président. La parole est À 
M. Lorgchambon. 


M. Longchambhon. Le hasard fait que 
comme doyen de la Faculté des sciences 
de Lyon je connais assez bien ces établis- 
sements d'enseignement supérieur au Le- 
vant. Et je voudrais dire à M. Baron qu'il 
me paraît assez mal informé. Ces établisse- 
ments ne sont pas des organismes d'Etat, 
relevant de l'Etat par l'intermédiaire de 
«Université de Lyon. Ils ont été créés dans 
un passé lointain par des congrégations 
religieuses, lesquelles ont, à une certaine 
Cpoque, passé avec l’Université de Lyon, 
agissant en tant que personne morale in- 
dépendante, une convention pour que les 
études y soient organisées et contrôlées 
par celte Université, notamment pour 
qu’eiles y soient sanctionnées par un jury 
‘le professeurs issus de cette Université, 
Parallèlement, des subventions provenant, 
non pas du ministère de l’éducation natio- 
nale, mais surtout de la direction cultu- 
relle qui relève du ministère des affaires 
étrangères, sont attribuées à ces écoles. 

Nous nous trouvons donc là, monsieur 
Baron, devant un cas très courant, se re- 
nouvelant dans bien des pays, d'établis 
sements d'enseignement créés sous un si- 
gne religieux, auxquels cependant le gou- 
vernement français s'intéresse, car ils re- 
présentent en fait une diffusion de la 
science française à l’étranger. 

Je pense que ce n’est pas au cours d’une 
discussion budgétaire, sur un article ne 
concernant nullement ce sujet. (Très 
bien! très bien! à droite.) qu'il y a 
lieu de modifier cet état de choses qui, 
du reste, peut être dans une certaine me- 
sure défendu par un argument que j'ai 
entendu autrefois avancer, Il y a peut-être 
justement, ‘dans le caractère privé de ces 
œuvres une garantie pour elles de durée 
vis-à-vis de certaines mesures nationales, 
voire nationalistes, comme nous venons 
d'en avoir des exemp'es dans certains 
pays et c’est, je crois, un argument impor- 
tant. (Applaudissements sur divers bancs 
à gauche, au centre et à droite.) 


Mme le président. La parole est à M. 16 
rapporteur. 


M. Reverbori, rapporteur, La commission 
des finances a repoussé, à une faible ma- 
jorité d’ailleurs, l'amendement de M. Ba- 
ron. 

Elle l’a repoussé parce que tout d’abord 
le crédit qui sert à faire vivre ces écoles 
n'est pas inscrit au budget de l'Etat, 
comme vient de l'indiquer M. Longcham- 
bon, mais au budget de l’Université de 
Lyon, Or, la commission sait très bien 
que les universités sont très jalouses de 
eur autonomie. C’est une vieille tradition 
française contre laquelle la commission 
des finances ne tient pas à s’élever d'une 
façon catégorique. 

Je dois ajouter, d'autre part, que le pro- 
blème, à ma demande d'ailleurs, n’a pas 
été posé devant la commission des finan- 
ces sur le plan de la défense de la laïcité, 
de la question de savoir si nous supprime- 
rions ce poste de chanceïier parce qu'il 
était tenu par un père jésuite ou par une 
autre personne, mais sur le plan des dou: 
bies emplois, 


stat 
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Nous demandons à M- le ministre de 
l'éducation nationale, de faire savoir à 
M. le recteur de l'Université de Lyon que 
la commission des finances préférerait 
qu'il n’y ait pas de doubles emplois et 
u‘un directeur ne soit pas supervisé, si 
puis dire, par un chancelier. 

Cependant, comme les crédits ne dépen- 
éent pas directement du budget de l’édu- 
cation nationaie et comme, d'autre part, 
1 faut lutter contre la concurrence étran- 
gère dans les pays du Moyen-Orient, il 
est peut-être nécessaire, dans ces facullés, 
d'avoir un chancelier capable de discuter 
d'égal à égal avec le président d'autres 
univeristés, par exemple avec je président 
des universités américaines. 

C'est pourquoi la commission des finan- 
ces a repoussé l’amendement de M. Baron. 

Mme le président. Quel est l'avis du Gou- 
wernement ? 

M. le ministre. Mesdames et messieurs, 
je fais miens les arguments si pertinents 

ournis par M. Longehambon et M. le rap- 
porteur. 

J'ajoutérai simplement un fait qui doit 
pleinement rassurer ceux qui craindraient 
un manquement à la laïcité. 

Ces organismes ne sont des émanations 
ni de l'Etat français, ni même de l’univer- 
sité de Lyon, mais de l’association Iyon- 
naise pour la propagation de l’enseigne- 
ment supérieur et technique au Levant. 

Il y a des professeurs qui y participent, 
H y à un patronage scientifique, mais il 
n’y à aucun lien administratif ni budgé- 
taire. 

Mme le président. Monsieur Baron, 
maintenez-vous votre amendement ? 

M. Baron. Je le maintiens, madame Ja 
présidente, et je voudrais répondre à M. le 
ministre, à M. le rapporteur et à M. Long- 
chambon. 

M. Longehambon dit que je connais mal 
Ja question. J'ai été professeur à la mis- 
sion laïque de Beyrouth de 1927 à 1935, et 
pendant la guerre, j'ai longuement sta- 
tionné, étant militaire, au Levant et à 
Beyrouth en particulier. Je connais tous 
les professeurs et parmi eux le directeur 
de l’école d'ingénieurs, M. Grausse. Bien 
qu'il ne m'’ait pas fait de confidences, je 
suppose qu'il accomplirait volontiers sa 
tâche sans être supervisé, sans être con- 
trôlé par un jésuite. 

On nous dit maintenant: « Etant donné 
le nationalisme de ces Etats, il vaut mieux 
avoir des établisesments privés ». Je l’ad- 
mets. Mais il y a la mission laïque fran- 
çaise. C’est grâce à elle — je le disais ces 
jours derniers à l’occasion de la discussion 
du budget des affaires étrangères — c’est 
grâce à sa sage politique, à l'attitude de 
ses professeurs «qui n’ont jamais laissé 
établir une confusion entre eux et le haut 
commissariat, que les écoles de la mission 
laïque et les écoles française en général 
ont pu persister en Syrie, après les événe- 
ments qui ont amené notre éviclion poli- 
tique. 

es écoles furent fermées. Il était dange- 
reux pour les Français de cireuler dans les 
rues. C’est le proviseur de la mission fran- 
çaise d’Héliopolis, en Egypte, qui est allé 
à Damas et qui a obtenu — ce que n'avait 
pu faire notre représentant diplomatique 
officiel — la réouverture de nos écoles. 

S'il est des Etats laïques, ce sont bien 
les Etats musulmans. Par exemple en 
Egypte, pays où la religion musulmane 
est religion d'Etat. Dans les écoles du gou- 
vernement, l’enseignement est Jaïque. On 
a même vu un jour des jésuites eux- 
mémes, au Caire, faire l'apologie: de 1a 
laïcité, Le gouvernement égyptien se pro- 
posait de rendre obligatoire l'enseigne- 
ent religicux dans toutes les écoles, 


M. Oftt. Cela prouve leur esprit de tolé- 
rance. Vous devriez bien les imiter, 

M. Baron. Allendez, monsieur Otl! Le 
gouvernement égyptien voulait que dans 
chaque école, on donne aux élèves l’en- 
seignement religieux de leur choix, c’est- 
à-re que dans une école fréquentée par 
des catholiques, des juifs, et des musul- 
mans, des cours d'enseignement religieux 
soient donnés pas des prêtres catholiques, 
des rabbins et des cheikhs musulmans. 
Les jésuites, évidemment, étaient un peu 
émus à l’idée de voir pénétrer dans leurs 
écoles des cheikhs musulmans, d'y voir 
installer une mosqué. A Ja réunion qui 
s’est tenue au ministère de l'éducation na- 
tionale pour mettre au point cette ques- 
tion, le représentant des jésuites du Caire 
a dit, s'adressant au ministre de l’instruc- 
tion publique : « Mais, voyons, Excellence, 
il n’v a qu'à faire comme en France où 
la religion n'est pas enseignée à l’école, 
où les enfants vont suivre les cours d’en- 
seignement religieux à l'extérieur après 
les heures de cours. » Voilà, n'est-ce pas, 
un bel hommage rendu par les pères jé- 
suites du Caire à la laïcité. 

Si nous voulons mettre nos établisse- 
ments culturels à l’abri des fluctuations 
politiques, ik faut qu'aucune confusion ne 
soit en aucun cas possible entre nos ser- 
vices d'enseignement et nos services d’'in- 
formation ou de renseignements. 

Le meilleur moyen, c’est de donner la 
gestion de ces écoles à des organismes 
laïques. Ill en existe un, qui « à sa têle 
le président Herriot, c’est la mission laïque 
française, Cette association a, dans son 
conseil d'administration, M. le ministre de 
l'édu-ation nationale, tout au moins voire 
prédécesseur, M. Naegelen, je crois. Je ne 
sais pas si vous en faites éga.ement 

arte, mais je le pense. Je crois donc 

a mission Jaïque partieulièrement quali- 
fiée pour gérer ces établissements si on 
ne veut pas les faire diriger directement 
par l'Etat. 

On a créé récemment une nouvelle école 
à Beyrouth, l'école des lettres. Les jésuites 
auraient bien vouiu en avoir également 
la direction, mais ele ne leur à pas été 
donnée. Cette école est laïque et elle 
fonctionne très bien. 

Done, pour des raisons soit de double 
emploi, soit d'opportunité, soit de respect 
de la laïcité et de Ja Constitution fran- 
çaise, on doit mettre fin à cette situation. 

L'association Iyonn.ise, à lJaquelie on 
vient de faire allusion n'est qu'un para- 
vent. En réalité ces écoles sont des éco.es 
de jésuites. Les gens en Orient, les 
appellent d'ailleurs « Université des Jé- 
suites ». Eux-mêmes se réclament de la 
« faculté de Lyon ». 

Il y a donc à, pour Je moins, une con- 
“fusion à laquelle il serait bon de mettre 
un terme, et c’est pourquoi je maintiens 
mon amendement. 

Mme le président. La paroie est à M. Oit. 

M. Ott. Je voudrais expliquer très briève- 
ment mon vote. 

M. Baron ne s’étonnera pas que mes 
amis et moi nous vuotions contre cet 
amendement, en regrettant qu'il ait 
apporté dans ce débat un parti-pris et 
un état d'esprit que nous réprouvons 
complètement. 

Car si, par laïcité, vous entendez haine 
de la religion (Erclamations à l'extrême 
gauche) c’est une définition que nous n’ac- 
ceptons pas. 

M. Baron a montré dans ce débat un 
état d'esprit que je regrette profondément 
(Protestations à l'extrême-gauche.) 

C'est pourquoi, mes amis et moi, nous 
ne voterons pas l'amendement. 





| 





M. Baron. M. Olt interprète très mal ce 
que J'ai dit, J'ai demandé que les établis- 
sements français financés par l'Elat soient 
laïques, je n'ai demandé que lon 
empèche les Jésuites d’avoir .eur propres 
écoles à l'étranger, à la condition que les 
gouvernements étrangers les y autorisent 


pas 


o 


s'ils le jugent box. 
Mme je président, Personne ne 
plus la parole ?.… 
Je mets l'amendement 


lemande 


aux voix, 
(L'amendement n'est pas adopté.) 
Mme le président. Je mets aux voix 18 


chapitre 502, au chiffre de la commission 


Le chapitre 502, avec ce chiffre, est 
adopté.) 
Mme le président. « Chap. 2021, — Sub- 


ventions aux universilés pour renouve.le- 
ment du matériel des laboratoires de tra- 
vaux pratiques, 00 millions de francs. » 
— (Adopté.) 


« Chap. 503. — Subvention à la Casa 


Velasquez, 4.710.000 francs. » — (Adopté.) 
« Chap. 50%, — Subvenlion à l'école 
française d’archéoïogie d'Athènes, 12 mil- 


lions 374.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 5041. — Subvention à l'institut 
francais d'archéologie orientale du Caire, 
21.246.000 francs. » — {Adoplé.) 

« Chap. 505, — Subvention au palais de 
la découverte, 21.400.000 francs. » — 
(Adonpté.) 

« Chap. 506. — Subventions aux univer- 
sités et aux établissements scientifiques 
pour frais extraordinaires de laboratoires 
et de travaux, 55 millions de francs. » 

Sur ce chapitre, la parole est à M. le 
général Tubert,. 

M. le général Tubert. Je voulais, À pro- 
pos de ce chapitre de subventions, deman- 
der à M. Je ministre de l'éducation natio- 
nale s’il y à une subvention pour le 
laboratoire de l'institut algérien de can- 
cérologie. 

Cette subvention est en effet liée À une 
affaire qui a une certaine importance: 
c’est celle de la réintégration du do:teur 
Henri Duboucher, professeur agrégé de la 
faculté de médecine d'Alger, chirurgien 
des hôpitaux, et une des personnalités les 
plus marquantes d'Alger, qui avait été 
nommé professeur en chaire de clinique 
chirurgicale en remplacement du profes- 
seur Costantini, qui avait été révoqué à la 
suite de son attitude antinationale sous le 
gouvernement de Vichy. 

Le conseil d'Etat ayant annulé, pour une 
question de forme, la décision du Gou- 
veænement révoquant M. Costantini, cet 
épuré a été rétabii dans la chaire qu'occu- 


pait depuis deux ans et demi le professeur 
Henri Duboucher. La question à sou.evé 
une certaine émotion, Des tractalions se 


sont poursuivies entre Aiger et Par:s, le 
ministère et le gouvernement général se 
déchargeant l’un sur l'autre 

Des compensations devaient être données 
au professeur qui était victime de cet état 
de choses, car s'il y avait vice de forme 
jans la mesure prise de la part du mi- 
nistre, ce n'était pas je professeur, Inno- 
cent dans l'aventure, et par ailleurs répu- 
blicain et résiétant, qui devait en suppor 
ter les conséquences. I! w avait là ua pré- 


judice moral et matériel évident devant 
comporter la réintégration d’une part, et 

L . &- - r n? 
une réparation pour le préjudice moral et 


matériel subi, que le professeur Duboucher 


estimait devoir être couvert par une sub- 
vention pour le laboratoire d'institu! algé- 
rien de cancéro:ogie dont il a la nar( 

Mais le temps pasce et l'arrêté de fin 
1947 a remis dans la chaire professeur 


£ «7 4 nn: “11? n'y 1 1OIIT 
révoqué, tandis qu'il n'y a toujours ricn 
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M. Brier, c’est plutôt en tant que conseil- 
jer municipal d'une commune qui à dû 
javer des sommes assez importantes pour 
Eire vivre Ces cours professionnels. Je 
comprends très bien les difficultés devant 
lesquelles se trouvent un grand nombre 
de communes, car la part de l'Etat est 
encore relativement faible dans les sub- 
ventions accordées à ces cours profession- 
nels. Je demanderai cependant à mon ami 
M. Brier, après qu'il aura obtenu de M. le 
ministre de l'éducation nationale les ren- 
seignements qu'il désire ct les promesses 
qu'il espère, de bien vouloir retirer son 
amendement. 

Mme le président. Quel ect l'avis du 
Gouverneinenit ? 

M. Morice, secrétaire d'Etat à l’enseigne- 
ment technique, Le problème des cours 
professionne.s est un de ceux qui ne san- 
raient nous échapper. Dans les différents 
déplacements entrepris dans les départe- 
ments depuis plusieurs mois, nous avons 
essayé de créer une liaison étroite entre 
les cours professionnels, d'initiative privée 
pu d'initiative communale, et nos diffé- 
rents établissements, Jusqu'à présent, 
l'Etat a subventionné ces cours profession- 
els dans la mesure même de ses possi- 
bilités, 

Partout où nons sommes passés, nous 
avons pris en charge, autant qu'il était 
ser nue un certain nombre de €<ours pro- 
esionnels complémentaires de nos diffé- 
rents étabiissements dans les localités vi- 
stes. Le Gouvernement est disposé, lors de 
l'étude du bndget de 1949, à augmenter 
sensiblement les subventions de l'Etat aux 
cours professionnels qu'il aura reconnues 
lui-même nécessaires. 

C'est parce que nous sommes convain- 
cus de la nécessité de ces cours, c'est 
parce que.nous entendons réaliser partout 
un accord parfait avec les municipalités, 
les collectivités et avee les professions que 
je demande aux différents colègnes de ne 
pis insisier davantage et de retirer un 
amendement qui n'aurait d'autre but que 
de diminuer un crédit qui est déjà trop 
faible. 

Mme le président, [La parole est à 
M. Brier. 

M. Brier. Après les renseignements don- 
0és par M, le ministre, je veux bien retirer 
mon amendement, étant persuadé que dans 
l'avenir nous obtiendrons des collectivités 
des subventions substantielles. | 

lout à l'henre, je faisais allusion À huit 
professeurs qui ont 16.000 francs; cela fait 
bn tarif horaire de 60 france, Dans ces con- 
ditions, les professeurs sont prêts à ne 
plus prêter leur concours. 

Puisque M. le ministre nous donne l’as- 
surance que dans l'avenir il se penchera 
sur ie sort des collectivités locales, je re- 
lire mon amendement. 
une le président. L'amendement est re- 

6. 

M. Baron. Je demande Ja parole, 

é Mme le président. La parole est à M. Da- 
on. 

M. Baron. Je reprends cet amendement. 
Comme je l’expliquais tont à l'heure, il y 
à une Joi qui institue l'enseignement pro- 
tessionnel obligatoire, Cette loi existe: il 
ne servirait à rien de voter une loi et de 
ue pas donner aux municipalités les 
moyens de l'appliquer. 

d'estime que les crédits doivent être aug- 
mentés pour cet enseignement profession- 
nel qui permet à des gens de se qualifier 
professionnellement quand ils n’ont pu le 
aire pendant leurs études. 

C'est un enseignement complémentaire 
technique dont profitent la classe ouvrière, 
les employés, les petits commerçants, les 
Hauts des classes moyennes, 








Dans ces conditions j'estime que le eré- 
dit doit être augmenté, Je reprends l’amen- 
dement de M. Brier, et je demande au 
Conseil de le voter. 

Mme le président. La parole est à M. le 
rapporteur. 

M. Reverbori, rapporteur, Je voudrais 
donner quelques explications complémen- 
taires. La loi qui a créé ces cours profes- 
sionnels à fixé le pourcentage des dépenses 
qui incombent aux municipalités et à 
l'Etat, à savoir, 75 p. 100 pour les munici- 
palités, et 25 p. 109 pour l'Etat, 

Le erédit a été augmenté dans une pro- 
portion importante pour la subvention de 
l'Etat qui a passé de 70 à 172 millions, On 
a tenu compte d’un relèvement des rému- 
nérations des professeurs. 11 est bien évi- 
dent qu'il serait d'une très mauvaise mé- 
thode parlementaire, par le biais d'une ré- 
duction indicmtive de 1.000 francs, de Ino- 
difier une loi qui a fixé la répartition des 
crédits entre les collectivités de l'Etat. 

N serait préférable de demander une mo- 
dification de la loi ayant fixé cette parti- 
cipation. 

Mme le président, La parole est à M. Da- 
ron. 

M. Baron. Evidemment, il y a une loi 
qui fixe les pourcentages qui reviennent 
aux municipalités et à l'Etat, mais rien 
n'empêche de prévoir des subventions 
pour ces cours, 

On donne des subventions à toutes sor- 
tes d'œuvres y compris le congrès des 
étudiants membres de l’organisation euro- 
péenne de coopération économique. Je ne 
comprends pas pourquoi il y aurait une 
impossibilité à ce que l'Etat augmente les 
sommes qu'il met à la disposition des 
cours professionnels. 

Si le Gouvernement le veut, il le peut et, 
puisqu'il le peut, il le doit. Nous devons le 
lui demander. 

Tel est le sens de mon amendement, 

Mme le président. Je mets aux voix 
l'amendement de M. Baron, repoussé par 
le Gouvernement et par la eommission. 

M. Baron. On va voir où sont les vrais 
amis de l’enseignement technique. 

M. Reverbori, rapporteur, Vous êtes les 
vrais amis de tout le monde. 

{(L'amendement n'est pas adopté.) 

Mme le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 515 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitr: 315 est adopté.) 

Mme le président. Nous allons interrom- 
pre ‘quelques instants l'examen du budget 
du ministère de l'éducation nationale, pour 
me permettre de communiquer au Conseil 
les propositions de la conférence des pré- 
sidents. 


— 4 — 


PROPOSITION DE LA CONFERENCE 
DES PRESIDENTS 


Mme le président, La conférence des pré- 
sidents a décidé de proposer au Conseil de 
la République da siéger tous les jours à 
partir de demain. Les séances commence- 
raient à neuf heures trente du matin, 
sauf au cas où la séance de la veille aurait 
dépassé minuit, 

L'ordre du jour de ces séances serait le 
suivant : 

1° Vendredi 27 août 1918: 

Discussion de la De de loi, adop- 
tée par lAssemblée nationale, portant 
organisation et statut de la profession de 
mareyeur expéditeur; 











_ 


Discussion du projet de loi, adopté par 
par l’Assemblée nationale, portant réforme 
du régime des pensions civiles et mii- 
taires et ouverture de crédits pour la mise 
en application de cette réforme; 

Suite de la discussion du projet de loi, 
adopté par l’Assemblée nationale, portant 
aménagement dans le cadre du budget gé- 
néral pour l'exercice 1948 des dotations 
de l’exercice 1947 reconduites à l'exercice 
1948, au titre du budget ordinaire (servi- 
res civis) et des budgets annexes (dé- 
penses ordinaires). Articles de la loi. 

2° Samedi 28 août 1918: 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l’Assemblée nationale, autorisant le Fré- 
sident de la République à ratifier Ia con- 
vention financiére franco-libanaise signée 
le 24 janvier 1948 par Son Exce lence le 
ministre des affaires étrangères de la Ré- 
publique française et Son Excellence Île 
ministre des affaires étrangères de la Ré- 
publique libanaise ; 

Discussion du projet de lai, adopté par 
l’Assemblée nationale, tendant à autoriser 
le ministre des finances à passer des con- 
ventions avec le gouverneur de la Banque 
de France ; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l’Assemblée nationale, relatif à certaines 
dispositions financières à prendre pour 
l'application de l'accord de coopération 
économique conclu entre la Républ'que 
francaise et les Etats-Unis d'Amérique; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nationale, portant ouveriure 
de crédits et autorisation d'engagement de 
dépenses (dépenses civiles de reconstrue- 
tion et d'équipement en vue dun regroupe- 
ment des services administratifs) ; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l’Assemblée nationale, portant ouverture 
de crédits au titre du budget dn ministère 
de la production industrielle pour lexer- 
cice 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nationale, portant ouverture 
de erédits et autorisation d'engagement de 
dépenses sur l'exercice 1918; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l’Assemblée de P portant ouverture 
de crédits au titre du budget ordinaire de 
l'exercice 1948 (services eivils 

3° Dimanche 29 août 1%M8: 

Discussion de la proposition de loi, dé- 
posée au Conseil de la République, adoptée 
par l’Assemblée nationale, tendant à ren- 
dre applicables dans les département au 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle, 
l'ordonnance n° 45-2707 du 2 novembre 
1945 relative à la rég'ementation des rmar- 
chés de communes, de syndicats de com- 
younes et des établissements communaux 
de bienfaisance ou d'assistance; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nationale, instituant une aide 
temporaire à l'industrie cinémalogra- 
phique ; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nationale, fixant l'évaluation 
des voies et moyens du budget général 
pour l'exercice 1948 et relatif à diverses 
dispositions d'ordre financier ; 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nationale, reconduisant l'allo- 
cation temporaire aux vieux pour le troi- 
sième trimestre de l’année 1938, majorant 
le-taux de l'allocation temporaire et de 
l'allocation à domicile, uniflant le taux mi- 
niroum de la majoration pour conjoint à 


charge et modifiant l'ordonnance n° 45-2250 
du 4 octobre 1915; 

4° Lundi 30 août 1948: 

Discussion du projet de loi, adopté } 
l’Assemblée nationale, autorisant Je Preés- 
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dent de la Pépublique à ratifier l'accord 
franco-italien re'atif aux modalités d’appli 
cation de l'article 79 du traité de paix ; 
Discussion du projet de loi, adopté pa! 
l'Assemblée nationale, int la Jiqui- 
dation de bien droits et intérêts 1tallens 
en fur 
Discussion de la proposition de loi, adop 
tée par l'Assemblée nationale, relative 


formation du conseil général et aux élec 


concerri 


50 Mu:di 31 août 
Discussion des conclusions du rapport 


tu nom de la commission du suffrage 


universel, du contrôle constitutionnel, du 
règlement et des pétitions par M. Marius 
Moutet, concernant la désignation, par le 


Conseil de la République, de trois membres 

de l’ de l’Union fransaise ; 
Diceussion du projet de loi relatif à 

l'exercice de certaines fonctions dans les 


14 
<c<emb Ta 


entreprises nationalisées ; 
Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nationale relatif à l'élection 


des conseillers de la République ; 

6° Mercredi 1% septembre 1948: 

Suite de la discus les affaires Îns- 
crites à l’ordre du jour de la séance du 
mardi 31 août; 


101) 


7° Jeudi 2 septembre: 

Discussion du projet de loi, adopté par 
l'Assemblée nalionale, fixant les taux de 
compétence applicables aux réclamations 
concernant indemnités de réquisildon; 

Et, sous réserve de leur adoption pa 
l'Assemblée nationale : 


Discussion du prejet de loi portant modi 


fication des autori tions d'engagement de 
dépenses et des crédits accordés par la loi 
] 66 du 21 n 1948 : 

Discr nn du projet de lo tif à la 
at | ] Ut { 1 ul nt en 
Franct 

Di on au pro ta { t retrait 
du } lt (e l banque 
air lochin 

Diseu \ du t de 1 elatif à Ja 
création d titut d'ér ) l'Indo 


M, Paul Ramadier, ministre d'Etat. Je 


d Ù i paro 
Mme le président. Ea p t à M. le 
I l d Etat 
M. Paul Remadier, ministre d'Elat, Je 
voudra lemander, au nom de M. I te 
omunisti de l'industrie et du cot ierce 
out | 'L: l 1 Vienne 
en ti de l’ordr: 1 jour de samedi ma- 
n M. I | 1 { i t dima 
he 
Mme le président. La commission des 
finances voit-elle un inconvénient à tte 
Y \git 1 ? 


M. le rapporteur général. Madame le pré- 
sident, je ord avec M. le ministre 
d'Etat. 

Mme le président. Il n'y a] 


| conf rence des 


SUUs ac 


l’opposi- 


tion aux propositions de ja 
présidents avec Ja modification demandée 
par M. le vice-président du conseil 7... 

(Ces propositions sont adoptées.) 

Mme le président. D'autre part, la confé- 
rence les presiu nts a décidé d’inscrir 
sous réserve qu'il n'y ait pas débat 

1° À l'ordi lu jour du troisième jour 
de in LivVant 1 ince d ujou 1 Hu 
b ioùt, 1 pl post 1 le résoiution dé 
M. Card e el s fl bres du 
communiste et l { tendant à invi 
t 0 t prendre les n 

| nstru n d 
14 1 h 1 Ann 1 
A AÀ À 








2° A l'ordre du jour du troisième jour 
de séance suivant la distribution du rap 
port: Î 
La proposition de loi, déposée au Conseil 


de la République, adoptée par l’Assemblée 
nationale, tendant à modifier l'article 49 
de la loi du 24 juillet 1867 sur les so- 


ciétés ; 

Le projet de loi, adopté par l’Assemblée 
nationale, portant création de postes de 
magistrats détachés au tribunal de la Scine 
et modifiant le décret du 25 juin 1934 re- 
latif à l’organisation judiciaire ; 

La proposition de loi, déposée au Conseil 
de la République, adoptée par l'Assemblée 
nationale, tendant à modifier l’alinéa 2 de 
l’article 1953 du code civil. 

Le projet de loi, adopté par l’Assemb:ée 
nationale, tendant à autoriser le ministre 
de la santé publique et de la population à 
statuer sur les demandes de naturalisa- 
tion qui ont été formulées conformément 
à la loi du 3 février 1939. 

Le projet de loi, adopté par l’Assemblée 
nationale, tendant à la modification et à 
l'introduction dans les départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de Ja Moselle, 
des articles 2, 4 et 5 du livre II du code du 
travail, relatifs à l’âge d'admission des 
enfants au travail. 

Le projet de loi, adopté par l’Assemblée 
ationale, portant création d’un centre na- 
innal de tourisme. 

Le projet de loi, adopté par l’Assemblée 
nationale, autorisant le Président de la Ré- 
publique à ratifier les accords relatifs à la 
sécurité sociale signés par la France le 
17 janvier 1948 avec la Belgique, le 31 mars 


f 
1 

f 
L 


1948 avec l'Italie, le 9 juin 1948 avec la 
Pologne et le 11 juin 1948 avec le Royaume- 
Uni. 


La proposition de résolution de M. Re- 
} socia- 


naison et des membres du groupe 

liste S. F. I. O., tendant à inviter le Gou- 
vernement à étendre les dispositions de 
l'article 1%, paragraphe 2, du décret n° 
49-637 du 31 mars 1948, à tous les fonc- 
tionnaires en service dans les départe- 


11 
ments de la Guadeloupe, de la Martinique, 
le la Guyane et de la Réunion. 
La proposition de résolution de MM. Bour- 
mendiel, Tahar et Ahmed-Yahia, tendant à 
inviter le Gouvernement à réparer:les torts 


matériels subis par les familles françaises 
et musulmanes lors des événements du 
8 mai 1945 et les jours suivants, en Algé- 
rie. 


= 5 — 


CUDCET ORDINAIRE DE L'EXERCICE 1918 
(SERVICES CIYILS) 


Suite de la discussion d'un avis 
sur un projet tie loi. 


Mme le président, Nous reprenons Ja dis- 
cussion du projet de loi adopté par l’As- 
semblée nationale, portant aménagement, 


dans le cadre du budget général, pour 
l'exercice 1948, des dotations de l'exercice 
1947, reconduites à l’exercice 1948, au titre 
du budget ordinaire (services civils) et 
des budgets annexes (dépenses ordinai- 
res). 

Nous en étions arrivés au chapitre 516 


Tu budget de l'éducation nationale. 


J'en donne lecture: 

Chap. 516. — Subvention à l’école 
supérieure d'électricité, à Flinstitut d’op- 
tique théorique et appliquée et aux écoles 
le. radioélectricité, 5.580.000 francs, » — 

idopte.) 
« Chap. 517, — Ecoles techniques privées 
nnues par l'Etat et instituis spéciali- 
ses, — Subventions, 37.550.000 {raacs, » 





« Chap. 517-1 Subvention à l’établisse. 
ment professionnel de l'aéronautique pour 
couvrir les frais de fonctionnement des 
écoles professionnelles et des centres d'a 
rar re de l'aéronautique, 108.326. 
rancs. » 

La parole est à M. le rapporteur. 

M. Reverbori, rapporteur de la commis 
sion des finances. La commission des finan- 
ces désirerait obtenir de M. !e secrétaire 
d'Etat à l’enseignement technique des ex- 
plications très complètes au sujet de la 
subvention aux établissements profession- 
nels de l'aéronautique pour couvrir les 
frais de fonctionnement des écoies pro- 
fessionnelles et des centres d'apprentis- 
sage de l'aéronautique, 

M. André Morice, secrélaire d'Etat (pré- 
sidence et enseignement technique). Je de- 
mande la parole. 

Mme le président. La parole est à M. le 
secrétaire d'Etat, 

M. le secrétaire d'Etat. Il s’agit d’un pro- 
blème extrêmement important et je re- 
mercie M. le rapporteur de me mettre à 
même de donner au Conseil les explica- 
tions à ce sujet. 

Le taux horaire établi par le ministère de 
l'air pour le payement des frais de fonc- 
tionnement de ces centres ne comporte 
plus, depuis avril, de majorations pour ap- 
prentissage. Il est donc nécessaire de trou- 
ver une so'ution transitoire pour permet- 
tre aux vingt centres d'apprentissage des 
sociétés nationales et aux deux écoles de 
techniciens qui fonctionnent à  Ville- 
d'Avray et à Toulouse de vivre. C'est 
pourquoi nous avons été amenés à es- 
sayer d'obtenir des finances le moyen d'y 
parvenir, On nous a objecté, à l’Assemblée 
nationale, que le coût de l’apprentissage 
dans ces établissements était fort élevé. Je 
veux dire à cette Assemblée que les éta- 
blissements de formation professionnelle 
des usines aéronautiques fonctionnent 
dans d’excel'entes conditions. Je peux af- 
finmer, ayant visité moi-même ces établis- 
sements et y ayant trouvé un matériel de 
toute première qualité, que les résu'tats 
sont particulièrement réconfortants. C’est 
ainsi que l’école de Ville-d’Avray totalise 
95 p. 100 de succès et qu’à Toulouse, sur 
25 élèves reçus premiers dans le départe- 
ment, 18 relèvent de l’école des techni- 
ciens de l'aéronautique, 

Comme nous essayons dans ce domaine, 
comme dans tous les autres, de réaliser 
l'unité d'action, j'entends profiter de l’ex- 
cel:ence du fonctionnement de ces écoles 
pour y grouper un certain nombre de ce1- 
tres d'apprentissage qui, hélas! sont dé- 
pourvus de matériel et de moyens d'ac- 
tion. 

J'ai cherché, en plein accord avec les 
services intéressés, à obtenir qu’à partir 
d'octobre prochain certaines économies 
substantielles puissent être réalisées. C’est 
ainsi que nous avons pu obtenir un abatte- 
ment du prix de revient de 13,5 p. 100 
dans tous les cenires d'apprentissage et 
19 p. 100 dans les écoles de techniciens. 

Je vous demande donc, mesdames, mes- 
sieurs, de vouloir bien me suivre sur ce 
terrain, de voter le crédit afin de nous 
permettre d'attendre l'établissement d'un 
projet définitif que nous sommes en train 
de mettre au point avec les services des 
finances. Ce projet doit être prêt pour oc- 
tobre prochain et le crédit que nous vous 
demandons et que l’Assemblée nationale 
nous a déjà accordé nous permettra de 
faire vivre cet établissement jusqu’à cette 
date. 

Quant à la réduction indicative deman- 
dée par la commission des finances du 
Conseil de la République pour marquer sa 
volonté de voir établir pour octobre pro 
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fonctionnement des centres d’apprentissa- 


in un statut définitif de cet étab'isse- 


hail x e 
por je Gouvernement accepte celle ré- 
duction in licative, car c’est éga:ement son 


Mme le président. Je suis saisie d'un 
amendement présenté par M. Armengaud, 
tendant à réduire le crédit du chapitre 51 71 
de 1.000 francs et à en ramener, en COnse- 
la dotation à 108.325.000 francs. 

La paro!e est à M. Armengaud. 

M. Armengaud. M. Reverbori vient de 
vous faire part d'un certain nombre d’in- 


quence 


quiétudes que j'ai moi-même, et la réponse 
du ministre ne Me parait pas 


totaleme..t 
satisfaisante. En effet, que sont les ou- 
vriers de l'aéronautique ? Ce ne sont pas 
en général autre chose que des ouvriers 
de l'industrie mécanique et, à partir @u 
moment où existe un apprentissage dans 
l'ensemble de l’industrie mécanique, je :e 

| s de raison de créer un apprentis- 
pécial pour les ouvriers de l’aéronau 
e, surtout à un moment où, les débats 
r la S. N. E. C. M. A. l’ont prouvé, les 


l 
$ 
possibilités industrielles francaises en mn- 
t 
I 





ière d'aviation sont énormes par rapport à 

108 possibiités financières; à un moment 

où, du point de vue technique avions 

et technique moteurs, notre retard est suf- 

isamment important pour quil soit iné 
4 Ï i I 


Jégant d’insister. 

C'est pour ces raisons qu'il m'apparaît 
inopporiun de développer d’une façon par- 
ticuière les centres professionnels de l’in- 


dustrie aéronautique proprement dite. Si 
e ministre, comme il le laisse entendre, 
veut bien faire de ces centres des centre; 
d'apprentissage pour Pindusirie mécani 
que, car la précision dans l’industrie aé"a 
nautique n’est pas plus grance que cell: 
doit avoir l’industrie autgmobile ou 
l'industrie des machines-ouliis, dars c: 
cas, je n'ai pas d'observations complémen- 
tures à formuier si ce n'est qu'il me npa- 
rat nécessaire de modifier l'intitulé dd 
chapitre et inscrite: « Subventions pour 
l'apprentissage dans l'industrie mécani- 
que ». De cette facon, vous pourrez déjà 
former de jeunes apprentis pour l’ensem- 
be de l'industrie mécanique française qui 
en manque. 

Mais je crains que l'industrie aéronau- 
tique française qui, depuis quinze ans, 
bénéficie d’un statut particulier, qu'elle 
soit d'Etat ou privée, continuant à payer 
beaucoup plus ses ouvriers que ne le 
sont les ouvriers homologues des indus- 
tries courantes de la mécanique, vous n'al- 
liez encore créer une catégotie de privi- 
légiés par rapport aux ouvriers des autres 
industries, c’est-à-dire faire de nouveaux 
« primaires » qui s’opposeraient aux « ter- 
liaires ». I] en résultera une gêne particu- 
liérement fâcheuse pour le recrutement 
des ouvriers par les autres industries mé- 
caniqués. 

Je crois par conséquent qu'il serait plus 
simpie de faire un centre général d’'ap- 
prentissage pour tous les ouvriers des 1n 
dustries mécaniques, queile que soit l’af 
fectation industrielle que vous prévoyez 
pour eux et de ne pas gonfler encore l’et- 
lectif exagéré &Ge l’industrie aéronautique. 
Sous cette réserve, je n'ai pas d’autre ini 
cation à donner. 

Mme le président. La parole est à M. le 
rapporteur. 

M. Reverbori, rapporteur. Après avoir 
entendu les commentaires donnés par 
M. Armengaud, à son amendement, la 
commission espère qu'il voudra bien le 
retirer, Elle n’est d’ailleurs pas entière- 
nent d'accord avec lui sur la modification 
qu'il demande à l'intitulé du chapitre, 
Car il semblerait dangereux à la commis- 
Sion des finances de généraliser le prin- 
cine consistant à faire subventionner pat 
! Etat les déficits vouvant exister dans le 
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ge dépendant de l'industrie privée. Nous 
acceptons volontiers le vote de la subven- 
tion destinée aux écoles dépendant des 
cnciétés nationales de constructions aréo- 
nautiques qui va liquider un passif cer- 
tain, mais nous ne l’acceptons qu'autant 
que M. le secrétaire d'Etat de l’enseigne- 
ment technique nous a fait la promesse 
formelle du dépôt d’un prajet de loi qui 
réglera définitivement la question. 

Si nous n'avions pas eu celte promesse 
formeile du dépôt de ce projet de loi, au 
cours de la discussion duquel nous pour- 
rons donner l’avis éclairé de nos diverses 
eom'nissions, nous n’aurions pas rétabli 
le c:éd tel qu'il se trouve dans le chapi 
tre discuté en ce moment. 

En conséquente, je dem2nde de nouveau 
à M. Armengaud de retirer son ainende- 
ment, et de ne pas insister pour la moui- 
fication de l'intitulé du chapitre. Nous 
reprendrons la question lors de la discus- 
sion du projet de loi promis par M. le 
sesrétaire d'Etat. 


Mme le président. La parole est à M. Ba- 
ron. 

M. Earon. Nous demandons, évidemment, 
que soient maintenues en fonctionnement 
les écoles de l'aviation parce que nous 
*,ulons une industrie aéronautique natio- 
nale prospère, et on ne peut la concevoir 
sans jJes moyens financiers nécessaires, 
sas l'appui du Gouvernement pour les 
commandes et sans personne! qualifié, 

En ce qui concerne la question de savoir 
si ces écoles doivent rester attachées aux 
établissements aéronautiques ou être jia- 
corporées dans l’ensemble des écoles de 
l’enseignement technique on ne peut pas 
rénonire tant que ne sera pas voté le 
statut de la formation professionne:le, qui 
(‘limitera avec précision quelles sont les 
éco'es qui seront rattachées aux usines, et 
cells nui seront organisées sur le plan 
rér'onal ou sur le plan interprofessionnel 

Pour le moment il ne s’agit pas d’enle- 
ver ces écoles aux industries, ponr les 
donner aux services de l’éducation natio- 
nale; i! ne s’agit pas des prérogatives de 
tel ou tel ministère. Il y a un état de fait 
et, comme l’a fait remarquer tout à l'heure 
M. le secrétaire d’Etat, ces écoles fonetion- 
nent bien. 

Ce dont il s’agit, c’est de la question du 
financement, Comment financer ces éco- 
les ? Par le canal d’une ] 


" 
2 
ec 


subvention de 
l'éducation nationale ? Non pas. 

Le prix payé par ;’Etat doit comprendre 
les dépenses de formation professionnelle. 
Lorsqu'il s'agit, non pas d'une c itreprise 
nationalisée, mais d'une entreprise pr.vés 
il est bien évident qu’elle compread, dans 
son prix de revient, ses dépenses ‘Je lur- 
mation professionnelle, et je ferai remar- 
quer à M. Armengaud que les entreprises 
d'aviation nationalistes ne sont pas une 
exception en ayant leur propres écoles. Il 
y à des quantités d'entreprises, que je ne 
veux pas citer, mais que M. Armengaud 
connaît bien, qui ont aussi leurs propres 
ecoies, 

Dans l’état actuel des choses, étant 
donné la pauvreté des crédits de l’éduca- 
tio nationale, je crois que ce serait un re- 
eul fâcheux que de séparer ces écoles de 
l'industrie aéronautique pour les incorpo- 
rer à l’éducation nationale. 








Je le répète, je ne pose pas un problème 
le fond, de doctrine, mais d'opportunité 
mmédiate. 

D'autre part, l'amendement de M. Ar- 
nengaud est inspiré par une supposilion 
péjorative, celle qui prétend que les en- 
treprises nationalisées ne sont pas capa- 
bles de fabriquer des avions (Ærclama- 
lions au centre el à droite.) ni de former 








leur personne] technique. C’est ainsi que 
l’on a pu entendre M. le secrétaire d'Etat 


aux forces armées déclarer que leurs 
avions français ne volent pas. Nous pen- 
sons le contraire. 

C’est dans ce sens que nous voterons le 


rédit du chapitre 5171, au chiffre de 
l’Assemb'ée nationale et proposé par no- 
tre commission des finances, Nous don: 
nerons à notre vote la signification que ces 


écoles io.vent, en attendant la réorgani- 


sation de l’enseignement technique... 

M. Alain Poher, rapporteur général de la 
commission des finances. Et de l'aéronau- 
tique } 

. Baron. ...continuer à tre rattachées 
à l’industrie aéronautique. Nous estimons 
que les taux horaires doivent comprendre 
les sommes nécessaires à l'entretien de 
Ces é [a 5 


Mme le président. Qu21 est l’avis du Gou- 
vernement ? 
M. le secrétaire d'Etat. Je 


une 


brève observation avant le vote atin de 
préciser rotre position. * 

Il ne saurait y avoir, pour l'enseignes 
ment technique, d'industrie priviégiée. Ce 
que nous constatons, € est que la stiuatioa 


présente des écoles d'apprentissage de l’aé- 


ronaulique nous donne nn moyen puissant, 
que nolre devoir est d'utiliser le mieux 
possible pour ia formation professionnelle 
quelle qu'elle sait. 

J'entends done, non pas eloisonner l’in- 
dustrie non pas faire en 


aéronautique, 
: écoles soient uniquement 
destinées à l’aéronauti ue, Iniais, en plein 
accord avee l'aéronautique, qu'elles soient 


formation mécanique en 


sorte que ces 


utilisées pour la 
général. 

Notre souci essentiel, dans ce donaine 
est de rester en contact étroit avec la pro- 
fession car si l'enseignement technique de- 
vait avoir une forme bureaucralique au 
iieu d’être très largement onvert à la vie 
salité, nous aurions marqué 

Nous avons une industrie aéronautique 
qui peut nous perme‘tre de préparer leg 
jeunes dans d nditions exs2tientes 
puisque les écoies sont dotées d’ur m 


riel de premier ordre et nous 


annexer un certain nombre d’autres cen- 

ires, comine je l’ai précisé tont à l'he ire, 

pour obtenir de meilleurs résultats et faire 

en sorte que le maximum d’entants appar- 

tenant à toutes les profe’sio:is de la mé- 
L t 


canique — et non pas se‘emeat à eelles 
de l’aéronantique puissont bénéfi 
cette formation. 

Tel est le sens dans lran2l nous voulons 
travailler et nous pensons, dès octobre 
prochain, que nous pourrons réaliser, en 
liaison et en accord avec les services des 

“ 


finances, dont nous voulons sou'isauer la 
compréhension, un statut qui nous per- 
mettra d'établir d’une facon définitive Je 
fonctionnement des écoles atronaut'ques, 
sans les séparer de lewrs nrof<o:.s, mais 


en les mêlant intimement aux astuivités de 
l’enseignement technique, pour je plus 
grand bien de celui-ci. 

Je pense donc que, dans ces conditions, 
M. Armengaud doit avoir satisfaction et 
pouvoir retirer son ameirlement. 

Mme le président. Maintenez-vous votre 
amendeme:t, monsieur Armengaun ? 

M. Armeéngaud. Oui, madame le prési- 
dent, et je vais vous dire pourquoi. 

En ce qui me concerne, pour des ral- 
sons techniques, je suis satisfait par vos 
explications, monsieur le ministre, mais 
je continue à avoir des inquittudes sur 
a politique du Gouvernement en matière 
de matériel d'aviation. Nous avons — et 
je le répète, n’en déplaise à M. Baron — 
eu suffisamment de déceptions depuis 15 
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aus pour ne pas Coutinuer dans la voie | qui était plus qu'indicative puisque sur « Chap, 5251, — de: ygiène.scolaire et uni. 
où nous nous sommes lancés, notamment ! un crédit de 1 million elle s'élevait à | versitaire, — Cen res Imédico-Scolaires 
ont 


en co qui concerne les dépenses de l'Etat | 900.000 francs, pour obtenir tout d'abord | 20.800.000 franrs. 
pour des cnlreprises qui se sont avérées, | des explications de M. le ministre et, en La parole est À Mile Mireille Dur: nt. 


du point de vue des résultats, incapables | su te, pour manifester un peu son étonne- Mlle Mireille Dumont, Le chapitre 52214 








de soutenir Ja concurrence internationale. ! ment de voir des différences très sensibles fixe les crédits au titre de l'hygiène sc 
{ at - ] varr n , ù @ ] "( , 
{ i uhiquginent pour que 16 Gouvernt quant aux crédits des deux ‘hapitres très aire, et spécialement pour les Cotitres 
mien! veuille 1} | engager à délinn i | voisins, les chapitres 5172 et 5173. médico-scolaires, à une somme de 30 mil. 
po ju iéronautiqu que je maintiens En effet, au chapitre 5172, pour Ja célé l:ons 800.000 francs sur laque! e 20 milk | 
! 1 n " ! } Û 1 ] } In fran j P ‘ 
ion amendement brat'on du centenaire de la fondation de , L0DS GC francs ont été engagées en 1947. 
Mire Île president. La paroi ( à | la So té des ingénicurs vils de France, | Nous pouvons dire, — ]e mot F po pag 
M. Bu un crédit de 1 milion était dermandé et, |! trop fort que ce budget est une mi 
W, Caron. |] pri in }( | au lt hapitre 5173, pour ia célébra- | S( j 
{ { it } le I] { lu | tion 1 Kant ju 1Z':OTI añliivers re | : ( P' 1 lan L À I 1! )n ti ster 1 k 
| | j 1] | ( | lat | ’ ] norma Nr LUE a 1 "hyg rIONG S à if * OÙ P. 100 des 
I { Dpr | : | \ Soi un crédit de 100.000 ! élèv du premier degré ont été ex. 
| À , V4 4 
{ ) ( | 1e;] francs lernent so té m:nËS Celle année ainsi que 100.000 mat- 
f lan \ . Ar» } 
4 (1 L10 il | LI ( I! \ il } not U liffér nce £ = À HS) ‘AS qu 1Vdnt | BUETr 14 pi pUr 
. à to ?: 101 14! eu;ement le 30 } \} : 
( l l 1 le ; 1: | 1SiD ( nolis \ s voulu, en que.q L 1 élail seuiem L-: ge A P. 100. N: 13 
! ! r || devons donc souligner l'essor de l'hveæii 
. ju | sort œal's ces deux subvt ons. Après ‘ - Le 3 l QC L'HYSIeN 
| ) { | : « SCOlaITe Mails iés conditio '( me leg 
| | LL “Je | l eXp.1Ca us [0 ies par M e mir stre, el fants ne 4 A à k | ms d PRE CCS 
\ . y CUT Ur | tant entendu qu sS agit là dur ani TA SS ] À 3e pas iouiours € qu eue 
" ] { ] il 
! ' | f itiot | 1411014 qui atja eu eu à A É + J à 
tech let p r laquel i Î voulu man'fes un ne peut pro r à Ces EXAamens avec 
\ à tout h ra | Le ! ’ a lUUL 16 SETIEUX Gésirfable que dans les cen. 
| 3 3 | À i 11 ! 1: + ; 
| | ñ , ires INeêG:CO-SCO aires, }! e re d à 
: l'ex Ù La Lt | Ci { | neur:« UT) cœTal | nit:on dans Ie ’ 5 La Pr rs U L , nombre ue 
r'( } | de la rech ntifique ces CCHLrES EeSt € core ben insuffisant et 
] ] : 1 Î nn De AS À | 
n 1 rot hemen d | commise n des finan s epte de réta- °u équipement S ‘’amé ior tr P Jen 2 ; 
l ll [1 Î ( dl i' éducation | hlir es hapitre ! : lit voté par ment, les projet aiteri lent trop long temps È 
42 p»11 Cl { Piir( : él O4 Di 1 4. x e] L 
ra lé rait un recul technione et un l'Assemblée nationale. soit u millio 7 ians les ministères et ies muni pales È 
‘ 111) iUAIAIC, il 411 441411 1 + y * , . sÉ ‘re 
û } « Von nrri (| p ur Île P e Sont &s UV nt d ourageées pan les difficul- F 
: 1 1 t D ù 
lé l'etat d ehoses ex tant, Ur . LS qui > 0pPpos. nt à 1 ociroi des auiorisa- 
= Q re \ar nr . ré "v FA is de 
pour le mai , du rattache me le président I | | inû tions et des subventions. k 
I l éco dt l'aéronauliq e aux plus 1à paroie :…. | Il devait Y avoir, dans les grandes $ 
entreprises nationales d'aviatioi Je mets aux voix chapitre 5172 au villes, un centre Pal arrondissement et, l 
É F ( 1 h (fr: "1 } rOoNn0Sé » dans : cr G V7 ( , } à 
Mme lo président. Je mets l'amende- | ! txt Tir re d'un million proposé pa | lans les compas nes, assez de centres pour 
I nt aux Voix la COfH1IHh1ssSI01 | iu Lis soient 1aclielnent accessib:es à tous 
. “ ad , . ,, 11 el 
Le chap tre 5172 an ‘ chiff e est DOS éCOoilers. 
: (| 


lopté. |. Dans la ville que j'habite, Marseil'e, où 

Mme le président. Je mets aux voix le R Fa QUE D « cdi Lost le, Marseil'e, 
chapitre 17! uen chiffre de la commission Mme le président. « { hap. 2173. — Célé- ! y à environ ot} )}0 { colfers, trois centres 
(L chanitr. 171 pr adont. bration du 75: anniversaire de Ja fondation mn uiCo-SCOlaires seuiememit fonctionnent. 
Hé, . nt ; des écoles normales primaires de la Seine, | Cependant, pour montrer l'utilité de ces 
Mme le president, Ch L À ke CEIE- | 100.000 francs, » — ! idopté.) | Visiles médicales scolaires, je citerai les 

bralion du centenaire de la fondation de Chap. 518, — Ecoles suptrienres de | chiffres suivants pour. ma propre viile 
la Soci lé RON PRENERER CEE GR France, | commerce. - Subventions, 2.790.000 : Sur 20.209 examens radiophotographiques, 
100.000 francs francs. — (Adopté.) | 038 images pathologiques ont été retenues, 
la parole est à M. le secrétaire d'Etat « Chap. 519. — Enseignement technique. dont 272 dénotant des cas de tuberculose 


M. le éecrétaire d'Etat. I] s'agit, en | — Subventions pour expositions en France évo:utive 





l'occurrence, d'un crédit relatif à la célé et à l'étranger, 93.000 francs. » - (Adop té.) I! ya dor 1C pour nous une responsabilité 
bration du centenaire de la fondat'on de « Chap. 520 Subventions aux instituts ! très gr. ande. Puisque l'hygiène scolaire est 
la sociélé des ingénieurs civils de France. | de faculté pour la formation profession ! le dépistage en temps opportun de norn- 
Sur ce crédit qui à été volé par l'As-! nelle des experts comptatbles, 316.000 | | breuses ma’adies, la tuberculose en paru- 
semblée nationaie, la commission des | francs. » Adopté.) culier, il faut veiller à son dévi ioppe- 
linances du Conseil de Ia Répubiique a « Chan. 521 Subventions de l'Etat aux ! | ment. 
demand u! réduction indicative de | écoles et cours d’enscignement mt iager Nos centres doivent aussi tre équipés 
: ) francs. J vouarais donc donnel farmilial, 8 millions de fran Se D pou lés examens bucco-dentaires. De 
l rain nombre d' x pli ù ( “ fin de La parole est à M. le rapporteur | même, tout pue être mis en œuvre pour 
dermande al Conseil de la République le P . que soit ra iquée Ï: cr nas ie à correc- 
on a il “p e crédit, à 1 . M. Reverbori, rapporteur. Le chapitre 521 , {ve qui Peraft : mr Pepe EL T'état 
ll s'est agi là d'une manifestation inter- | “S les subve ntions de l'Etat aux écoles | actuel de déficience de nos enfants. 
doit ln ts .aélMbheblion. de benne et cours d'ense gnement ménager familial, | RES ad D, 
g+ oo J'ai eu l’occasion d intervenir, ce matin, | her “8 ci DLL £, Les FA 2e gli 
| daté t_ participé en « qui concerne | enre ignerment post- HS er sont serà octroyés. “par leg 
Le nest p un Juxt pour la France qu'il n'est pe Pr nm Lun D li 70e à l'hygiène SCO1a1 re, sans que les 
« n pauvre, Ge maintenir ehez |} Commis on je revienne à nouveau sur | tarifs aient été augmentis de puis deux ans. 
l fo yt ) {rant e et de hanitr ; aisée NA [EE scolaire qui a subi en outre 
demeurer parmi les plus grandes nations | Le s'éonilits limit jp | SU SON budget la retenue de 10 p. 100, est 
intele*tuell , 6 AU8 } AUS SEMEPCONSTIL GCIRBNUET, |'1s Dre pauvre dans ce budget de l'édu- 
J lemmand lonc très tamment au | Cest que toutes les é es Et ( UTS G'€N- | cation nationale dont nous ne cessons de 
rs d \ Réouh [ue et à sa com + ni ment mit lag er el lami d reviennent rer er la modicité. 
\ r bei A or on 5 Tape ble au sein de l'en | Nous voudrions recevoir l'assurance for- 
tion « t entendu | Sti£nement technique. | melle qu'en même temps que l'instruction, 
( Etat \n {l Nord et une le prés'dent. ‘crsonn demande }; la santé de nos écoliers et de nos étudiants 
( \mériq lu Sud, que l'Austral pl la paroie ?.. | sera considérée pus humainement, car la 
"vs nordiq Egypte et la plupart Je mets aux voix le chapitre 521, | santé el l'instruction des jeunes nous sont 
1 


également précieuses, 


1 sd | . il À l entités dans Lu chapitr( 521 est dopté.) 

POS, ENS, De pol Mme le président. « Chap. 522 A p- Mme le président. Je suis saisie d’un 

x à à ' 7e sé Er . pret tissage artisanal Subvention \UIX amendement présenté par Mine Saunier 

i n ; chambres de métiers ) millions de tendant à réduire le crédit du chapitrt 

lehéco [uie étaient là. Je di francs, » — (Adopté.) . 021 de 1.000 francs et à ramener, en con- 

L vw a pe ot » « Chap. 5221. Enseignement technique. Séquence, Sa dotation à 30.799.000 francs 
L-+ 7 | RC HO RNdE Pious - Aide aux internats en régie directe, | La paro.e est à Mme Saunier 

Mme le pr résident, La parole est M. le ! 5 millions de francs. » - (Adopté.) | Mme Saunier, Madame 'e président. jf 

rapporteur « Chap. 523. — Subventions aux établis- l'retire mon amendement. Je me borne sins- 


". Reverbori, rapporteur. La commission | serments de cure, posteure et prévention, I lement À poser deux questions à M. le 


à l inances avait opéré cette réduction, 1.999.000 francs. » : (Adopté.) { ministre, 
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et uni. Je désirerai savoir comment sont main- [ que cette culture subsiste dans notre pays. ! spectacles qui donnent des programmes 
scans tenant recrutées les assistantes d'hygiène |; Actuellement les moyens d'évasion pos- | d'une telle vulgarité que le public déserte 
scolaire. | sible pour une partie de la jeunesse sur | les salles. 
ont M Je sais qu'il y à eu pendant longtemps | le plan intellectuel et artistique se résu- Après bien des discussions, la décentra- 
0291 ; e3 difiieutlés ( e recrutement car on ne |! ment ainsi: traduction de romans porno- | lisalion Ivrique fut acceptée par le minis- 
» SCO- ! trouvait pas le personnel offrant toujours ! graphiques interdits outre - Atlantique ; | tère des finances et mise en application 
entres f ls aicité nécessaire: | films de gangsters; revue de pin-up, sans ! Des résultats très appréciables ont été ab- 
{ D'autre part, je désir erais savoir si ces | oublier les trop fameux liecders Digest tenus, mais le but recherché n’a J été 
| assistantes ont maintenant des indemnités et autres Condensés. atteint. 
: suffisantes, car elles ont été pendant iong- Sur le plan général, la cullure française L'Etat avait accepté de bvc inner 
fi temps tribuées d'une manière tout à | est en péril, qu'il s'agisse du cinéma, de | d’abord les s des villes prin iles : 
A fait insuffisante. | la radio, de la télévision, du livre, de la | Lille Nantes, Bordeaux, Toulouse, Lyon, 
ë Mme le président. La parole est à M. le ; InUSique, au théâtre. Marseille, à raison de 14 milli ns par an, 
5 sninistré FL inons particulièrement ces deux | Ch cune moyennant un cahier di re 
Ë M. le ministre. Les assis ftantes scolaires grecs À ge iq » Ja Fr: - RE" + tn : d : 
# désignées sur proposition de l'ins- nusique, là Franc( pays vain- on gun tlbeus. | itlOns (81 ie la 
ô sont. lémie exclusivement | Queur, ne possède que 10 or hestres sym- | Vie ont amené des rex tions, d’ail- 
: pecteul d'académie exclusivement. | phoniques municipaux; l’Allem. », pays | leurs modes S ( Ites 
| En ce qui concerne l'hygiène scolaire en | er 1 ep #4 ge, pays y " ( Sal po utes 
énéral, je vous répondrai, madame, que | ee , en à maintenu 50, LE né Les charges diver : 
f, Gou ee cr pense lui aussi que S'il | mod : gr mpe IonS. Sympnoniques ique jour. Ur, les * qui 
a pour devoir d'assurer l'éducation des | ONOAIES LEIIEs Le 4 la ‘société des 14 MIUONS, 1 Y a un con 
: die il doit aussi veiller sur leur ge rene “e.-Choservainire;. Jes concerts percevoir 14 n 
santé. Puisque vous avez parlé plus parti- ps: er ge nd les rer ) ko,pas les, ubventions 
cuii ent des centres médicaux sco- Fr Etat gr on ue er si à cars en tout sr - Moins à S iii \ es 
aires, 1.860 centres sont envisagés, 800 mn milfiés on subvention de DR PERERERSS El ' à 
fonctionnent. Je reconnais que sur 800, | jjilité de xe or dur gro dans dur treatre 
401 i subventionnés, mais il se trouve | {nt ce sont pm mb ti ‘étr doc vomi ets À 
que c'est parce que cette subvention n’a Érrndes ++ S associations d’une classe : le a rit été un | \ 
pas été demandée, les collectivités lo- | L'éffort iucte ré ie 1 budget ( li ia 
} “nr i NATIT ramti » | ‘ usSiCa aes partiel its \’ac 
elle COST riches. pour suÿrentionner soutenu que par un crédit & ; 10 500. 00 Un lution équital d t ét ap- 
l S C1 20 nee p < £ , .! » } 7 
Je souhaite que cet exemple coit imité, ce Mo Te pl 240 de dévelop- bats ris 'ille d ; à : ( | prit, 
Mars lorsqu'il re le sera pas, le Gouver- ane Fe mg lesires rm her iOn- 4 :t : À; CL Ru I > 
nen fera son devoir. ri 9 AUS CoNsErvauures 06 province | CES na ll rail [ue 
COTE ge.» É | et préparerait une bonne base pour la re- | Pour jen » du territoire métropoli- 
Mile ireilie Dumont, Pour que le Gou- prise d'activité des 500 théâtres disparus. tain et extra étropotitain, x | pa 
vernement puisse faire son devoir en cette Po ur le théâtre, la situation est la sui- | Crédits pour 1 vité excentior at 
matière, 11 faudrait que 1e5s crédits soient | vante. Le patrimoine dramatique et lyrique tribuée à l'A ( et à la Lon x : 
plus importants. | dist er peu à peu de nos scènes pour ; Ni t de l'édi tion lie | le 
M. Yvon Delhos, ministre de l'éducation | céder la & e à des spectacles moins oné- | la même somm 
nationale, Il fera son de voir, précisément, | reux. Les dispositions fiscales récentes —- I faut, d l’imm lat ver ce qui 
€ lemandant des crédits s pour le budget | taxe rimente à 3,5 P. 100 — ont déjà per exi et préparer venir. I} faut ] Dr 
du n Pr stère de l’éducation nationale. mis d'empêcher la fermeture, mais le | Cela q ts 1S à 
Mme le président. L’amendement est re À lyrique reste dans une situation _ 4 le Paris soient prévus pour la p 
“Je mets aux voix le chapitre 5221 au Ce héâtre Iyrique est Lne forme d’ex- li faudrait notamment que les th‘âtres 
chiffre de la commission. Arte thédtrale où s'allient la musique | de plein Le LOIRE Ceux d'Ura l AVI 
Le chapitre 5231 est adopté.) he - POrsic. On ne peur ire que cette for UE a Arles de Vien de la 
mule soit périmée. Romain nent Cou Les n \A 
Mme le président. Châp. 524. — Sub- Elle peut cé mn fier. se développer pour Î 11 )Cré! | iles nt « ri , 
ventions aux. instituts d'éducation phy- | traduire avec des expressions nouvelles ! Pour donn spectacles d remier 
sique, 5 millions de francs. » — (Adopté.) | l'état d'esprit de notre époque. Mais pour | x. Il | 
« Chap, 525. — Subventions aux écoles | cela il fant faciliter l’émulation et per- i a! exist rtist ii 
régionales et municipales d’art, 5.850.000 mettre que les œuvres des auteurs € t com r ne su! { : 
francs, » — (Adopté.) positeurs sortent de leurs cartons. ra 1 
“ Chap. 526. — Subventions aux suceur- Le patrimoine existant doit être conservt s cell d , € 
sacs du Conservatoire et écoles de mu- ! et norté À la connaissance des v6 érati total 
sique dans les départemenis, 16.100.000 qui Pignorent, ut : CRE I ne | 
ATANCS, » — aople. t » } 
-d Chan 7, ss théâtres nationaux, | Que faït l'Etat ? T1 subventionne d’abord ürécte ’ 
27.500.000 francs. » à les Scenes parisiennes P ur  727.500.000 I A ,. 
| : du Irancs par an, ce qui insuffisant pot + : ; | . 
La parole est à M. Grangeon. la cani le Mot © lle rtf » | tuatioi ue \ 
M, Grangeon. Moïsieur le ministre, mes- ! €es 727.500.000 francs comprennent les sub gp e +; 
daines, messieurs, je me. suis fait ins ventions : pour l'Opéra, l'Onéra-Comique. 1 A ‘ 
ecrire À la fois sur les chapitres 527, 545 | théâtre dn palais de Chaillot et les quel Ar es 
et 546, portant respectivement sur les sub- | Gues subventions aux dix nes pari DE s 4 
ventions aux théâtres nationaux, pour at- |! Siennes. : Le. we 
ürer l'aitention de notre Assemblée sui La provinee et les pays d'outre-mer, |! PET" e 
le déséquilibre existant entre la subven- | C'est-à-dire J’ensemble du pays, y compris | 4.® > sb | 
tion de 727.500.000 francs portant sur les | l'Alsace et la Lorraine, pour lequel un || + | 
théâtres nationaux et celles de 26.774.000 effort particulier est nécessaire, devraient , LUE 
lances et de 147 millions de francs pour la percevoir autant que Paris. Or, ils ne per- sis seed de ! 
provim e. çoivent même pas la moitié de ce que per- M, le ministre. Je 
À la Fran € n'est pas Un pays de re- ; Çoil la capitale, puisque les er its qui Mme le crésident. I ms 
mier plan, au point de vue industriel et | leur reviennent ne sont que de 147 mil- A ie 
commercial, plusieurs orateurs l'ont dit | lions, dont 84 pour la décentralisation | 
ñler et ce matin, elle peut et dait rester | lyrique. M, le ministre. M 
hialgré tout-un pays de premier ordre Cette . décentralisation lyrique ou dra- | 1a , 
au point de vue intellectuel, artistique, matique avait pour but de redonner à la | Je € S 
pay de al et théâtral). | province française la possibilité de retron- pensab'e pour !a cha | 
Sur un budget de près de 1.000 milliards, | ver l’activité sparue depuis de nom-  oraleurs in 
l'Etat ne’consacre qu’un milliard et demi | breuses années. En ce qui 4 ( I itio 
à son budget des arts et lettres. | Nul ne peui nier que, denuis trente ans,  naux «q I | 
De grands discours sont prononcés en | plus de 200 théâtres ont disparu en pro- | M. Grangeo itiof 
faveur de Fexpansion de la:eulture fran- | vince: que ceux qui subsistent se trou- | de lit po S | 
çaise dans le monde, maïs l'Etat se doit vent devant des difficultés imsurmonta- rute l'activilé artistique. C'est très le 
d'abord de faire l'effort nécessaire pour, | bles, ou sont la proie de marchands de | time mais il y a un ordre d'im; u 
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et d'urgence à considérer. Les efforts doi- 


vent porter plutô' sur la décentralisa- 
tion. Îl faut aussi faire quelque chose 
pour les théâtres nationaux 

C'est là-dessus que doit surtout porter 
aotre effort 


Mme le président, La parole est à M. le 


rapporteur, 

M. Janton, rapporteur. Je crois devoir, 
sur certains points, insister tout de même 
auprès de M. le ministre. J'ai examiné 
assez strieusement cette question des théä- 
tres nationaux, et particulièrement de 
l'Opéra et de. l’Opéra-Comique. Les frais 
nt considérabl pour toutes sortes de 


raisons. Il y a un personnel technique 


nombreux, un orchestre, des chœurs, des 
ballets: tout cela coûte fort cher. Il faut 


ranstcd hloa { r l'an. 
consIuéranies pour 4 En 


des décors 


ajouter des frais 
tretien et le renouvellement 
et des costumes. 

Le budget qui 
couvrir ces dé 


nous est proposé pour 
semble suffisamment 
bien équilibré. Je crois devoir rendre 
hommage à l'effort de renouvellement qui 
a été accompli particulièrement par l'Opéra 
et l'Opéra-comique. 

Un point me paraît très important. On 
a, avec grande raison, que ce 
sont là des instruments excellents de pro- 
pagande française à l’étranger. IL y a eu 
certaines tournées de l'Opéra et particu- 
lièrement de ballets dans quelques pays 
étrangers. Elles ont été du plus heureux 
effet sur les populations de ces pays voi- 
sins, et il serait utile de pouvoir non 
seulement continuer mais même multi- 
lier ces manifestations de l’art francais 
à l’étraner, S'il y a un point sur lequel 
il faut faire un effort, à mon avis c'est 
bien celui-là. 


M. le président, La parole est à M. le 
ministre. 

M. le ministre, Je suis tout à fait d’ac- 
cord sur l'opportunité de cet effort et sui 
son importance. Cela demande des crédits 
qui ne dépendent pas de moi, mais du 
ministère des affaires étrangères, à qui je 
ne maaquerai pas d'en signaler l'impor- 
tance et ;’attention qu'elle mérite. 

M. Janton, rapporleur, Je vous 
cie, monsieur Je ministre. 

Mme le président. Personne ne demande 
plus | 


nenses 
penses 


souligné 


t 


: 


remer- 


la parole ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 527 au 
chiffre de la commission. 

(Li chapitre 027 e:t adopté.) 

M. Crangeon. Je m'excuse d’avoir parlé 
sur les chapitres 545 et 546. J'estimais que 
les problèmes étaient liés à ces trois cha- 
jitres et qu'il était possible d'en parler à 
l’occa nn du chapitre 527. 

M. le ministre. Je reliendrai ce que vous 
avez dit. 

Mme le président. « Chap. 528, — Sub- 
vention à l'union centrale des arts déco- 
ratifs, 12.143.000 fran n = (| \dopté.) 

a Chap. 529, — Subvention à la réunion 
des biblithèques na 5, 46.500.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 530. } 

— Subventions, 4.294.000 francs. 
{Adopté.) 
« Chap 


5931. — OEuvre 


s complémentaires 
de l'école, 28 millions de francs, » 

La parole est à M. Primet, 

M. Primet, Je n'insisterai pas 
chapitre. Les observations importantes que 
je voulais faire, je veux les abréger le plus 
ossible, pour répondre au désir de Mme 
le président et de l'ensemble du Conseil. 
Elles avaient surtout pour but de montrer 
le caractère vraiment partisan de la répar- 
tition des crédits destinés aux différents 
mouvements de jeunesse et aux œuvres 
para et postscolaires. De nombreuses 1- 


sur ce 





justices ont pu être relevées et notam- 
ment à l'égard de l'Union des vaillants et 
vaillantes, agréée par le conseil supérieur 
de la jeunesse. 

Nous demandons que, dans le prochain 
budget, la répartition soit mieux faite et 
que ies subventions soient accordées aux 
différentes associations laïques en fonction 
des réalisations qu’elles mettent à La dis 
position de tous les jeunes et seulement 
en fonction de leurs réalisations. En effet 
certaines associations comme e Les Carma- 
rades de la liberté » et le « Groupe d’arni- 
dont l’activité était presque insigni- 
fiante, ont reçu des subventi considé- 
rables que ne justifient pas des résultats 
iaisiguifiants, 

Ces subventions doivent être, selon la 


lié » 


[ME 


volonté unanime des Etats généraux de 14 
laïcité, attribuées aux seules associations 
qui se conforment à l'idéal laïque inserit 
dans la Constitution. 


Mme le président, Personne ne demande 
rius la parole ?.… 

Je mets aux voix le chapitre 551 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 531 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 532. — OEu- 
vres para et postscolaires. — Maisons de 
jeunes, — Mouvements de jeunesse, 102 
miilions de francs, » 

Je suis saisie, sur ce chapitre, de deux 
amendements : l’un de Mme Saunier, l’au- 
te de Mmes Pacaut, Mireille Dumont, 
MM. Baron, Victoor, Primet et les mem- 
bres du groupe communiste et apparentés, 
tendant à réduire le crédit de ce chapitre 
de 1.000 francs et à en ramerfer en consé- 
quence Ja dotation à 101.999.000 francs. 

La paro:e est à Mme Saunier. 

Mme Saunier, Je serai très brève et je 
bloquerai, si vous le voulez bien, bien que 
ce soit une anticipation, mes observations 
sur ce chapitre avec celles que j'ai à pré- 
senter sur les chapitres 533 et 536, 

Tous ces chapitres concernent des sub- 
ventions accordées aux œuvres de culture 
populaire. Je veux simpiement souligner 
deux faits: l'insuffisance de ces subven- 
lions, d'une part, et le retard apporté à 
leur versement, d'autre part. 

Or, il s'agit d'œuvres qui rendent d’émi- 
nents services, à qui tout le monde s’en- 
tend pour rendre hommage. Je tiens, très 
vite, sans insister davantage puisqu'on 
a déjà beaucoup parlé de cuture popu- 
laire, à demander que les subventions 
soient plus importantes et qu'elles soient 
versées sans les retards habituels, 

Mme la présidente. La parole est à Mme 
Pacaut. 

Mme Pacaut. Mon amendement n'a pas 
le même objet que celui de Mme la prési- 
dente de la commission de l'éducation na- 
tionale. 

Il tend à attirer l'attention de M. le mi- 
nistre sur une des activités essentielles des 
œuvres postscolaires, je veux dire le ci- 
néma éducateur dans le cadre de l'Union 
francaise de l'office du cinéma éducateur. 

Quel est le concours apporté actuelle- 
ment par les pouvoirs publics ? La plu- 
art des offices recoivent une aide de 
‘éducation nationale, notamment par les 
détachements d’instituteurs qui sont con- 
sentis, par les locaux mis à leur disposi- 
tion, par l'attribution de films d'ensei- 
gnement distribués par le musée pédago- 
sique. 

Mais les films du musée pédagogique ne 
sunt pas nombreux, les crédits étant in- 
suffisants, 

D'autre part, le cinéma éducateur ne se 
limite pas aux seules séances dans les 
classes. Ses miitants ont vu plus loin et 
ont organisé des séances publiques parmi 
les populations rurales, 





Le succès obtenu est très encourageant; 
mais que de difficultés à vaincre, tant aa 
point de vue pécuniaire qu’au point de 
vue matériel! 

I] y a des frais de dép'acement, d'assu- 
rances, de locations de films aux agences 
commerciales. 

Il y à aussi et surtout la taxe sur les 
spectacles. 

Un exemp'e: le cinéma éducateur de 
Lyon réalise environ 6 milions de re 
celtes par an. Trois millions sont versés 
aux agences commerciales, 2 millions 
aux contributions, Il reste 1 million pour 
l'entretien du matériel, les frais généraux 
et le fonctionnement des sociétés d'’édu- 
cation populaire. 

L'Etat se doit d'apporter une aide eftec- 
tive et substantielle au cinéma éducateur. 
Celui-ci offre au public des visions de qua- 
lité et réaïise ainsi le vœu unanime de 
notre commission de la presse et du ci- 
néma, 

De nombreux ministères disposent ac- 
tucllement de crédits très élevés pour le 
cinéma et les services intéressés s’igno- 
rent les uns les autres, Des dizaines de 
millions sont ainsi plus ou moins judi- 
cieusement emp'oyés. 

Le ministère de l’éducation nationale se- 
rait, à mon sens, bien qualifié pour or- 
donner tous ces efforts, avec le Concours 
de la centrale laïque du cinéma. L'Etat 
économiserait des millions et notre œuvre 
nationale y trouverait un profit matériel 
et moral du plus grand intérêt pour le dé- 
veioppement de notre éducation populaire. 

D'autre part, les exploiteurs commer- 
ciaux sont des adversaires terribles du ci- 
néma éducateur, 

Je vous rappelle, monsieur le ministre, 
qu’en réponse à une question écrite posée 
par notre collègue Primet le ministre de 
l'éducation nationale d’alors annonçait la 
mise à l'étude d’un statut non commer- 
cial du cinéma éducateur, qui permettrait 
aux instituteurs d'utiliser Je cinéma 
comme moyen de culture populaire, en le 
mettant à l'abri des poursuites des exploi- 
tants commerciaux. 

Ces difficultés ne sont pas récentes. A 
celte même tribune du Parlement, le 8 no- 
vembre 1927, M. Brenier, sénateur, inter- 
pellait le Gouverriement sur l’utilisation 
du cinéma dans l’enseignement et dans 
l'éducation sociale, ce qui permettait alors 
à M. Henry Chéron d'expliquer les diffi- 
cultés rencontrées par un maire d’une pe- 
tite commune, qui avait été assimilé à un 
entrepreneur de spectacles, parce qu'il or- 
ganisait des séances publics du cinéma 
éducateur. 

Le meilleur soutien de l’école laïque, cé 
sont les œuvres postcolaires groupées dans 
la ligue francaise de l’enseignement et, 
pour reprendre la motion présentée par 
M. Rousselle aux états généraux de la 
France laïque, je demande qu'une part 
substantielle des crédits de ce chapitre soit 
consacrée aux œuvres et aux mouvements 
qui complètent l'action de l’école. 

Qu'on donne au moins satisfaction à la 
ligue française de l’enseignement qui ré- 
clame une subvention de 20 millions pour 
aider ses œuvres laïques, en particulier 
l'U.F.O.C.E.L., c’est-à-dire l'Union fran- 
çaise des offices du cinéma éducateur 
laïque. (Applaudissements à l'extrême gau- 
che.) 

Mme le président. La parole est à M. le 
ministre. 

M. le ministre. Je voudrais répondre À 
Mme Pacaut, dont les observations ont été 
très utiles et intéressantes, que je recon- 
nais qu'il y a un grand effort à faire de 
ce côté; j'y ai fait allusion hier soir, en 
réponse à M. Pernot qui signalait le rôle 
nocif de certains films, Pour les combattre, 
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tl y a des mesures négatives qui consistent 
à A interdire, et des mesures positives 
ui consistent à les remplacer. C’est le rôle 

u cinéma éducateur. ; | 

Je retiens done votre suggestion et je 

reconnais qu'il y à un grand effort à faire 
et qu'il faut élaborer un statut du cinéma 
éducateur. Je me suis du reste déjà mis à 
cette étude avec mes collaborateurs. 
” Quant à Mme Saunier, elle a déploré les 
retards dans certains payements. Ces re- 
tards proviennent de causes qui, je l'es- 
père, ne se reproduiront pas. La prinei- 
pale en est la grève des finances qui a pro- 
duit l'embouteillage que vous connaissez. 
Mme Saunier. Je vous remercie, mon- 
sieur le ministre, et je retire mon amende- 
ment. 

Mme Pacaut. Après les déclarations de 
M. le ministre, je retire également mon 
amendement. 

Mme le président. 
sont retirés. 

Je mets aux voix le chapitre 532 au 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 532 est adopté.) 

Mme le président, « Chap. 533. — Sub- 
ventions aux maisons de culture et aux 
associations d'éducation populaire, 146 mil- 
lions de franes. » — (Adonté.) 

« Chap. 5331. — Subvention à la lige 
française de l’enseignement pour l’organi- 
sation de son congrès de 1948, 5 millions 
de francs. » — Adonté.) 

« Chap. 535. — Auberges de la jeunesse 
et relais, 148 millions de francs. » — 
(Adopté.) 

« Chap. 536. — Camps et colonies de va- 
cantes, — Subventions, 550 millions de 
francs. » 

La parole est à Mme Pacaut. 

Mme Pacaut. La diminution des crédits 
affectés aux colonies de vacances par rap- 
port à l’an dernier n’a pas favorisé le dé- 
part de nos enfants des villes vers la cam- 
pagne, pendant cette période où il aurait 
été nécessaire de leur assurer une provi- 
sion de santé pour qu’ils puissent résister 
aux rigueurs de l'hiver prochain. 

Les crédits de ce chapitre devraient non 
seulement aider les familles à l’entretien 
de leurs enfants dans les colonies de va- 
cances, pour compléter l’aide des caisses 
d'allocations familiales, mais encore sou- 
tenir l'effort des communes qui consen- 
tent de grands sacrifices pour installer et 
entretenir les immeubles qu’elles aména- 
gent afin d'y recevoir les petits colons. 

Les communes acceptent volontiers, à 
une fin de collaboration et d’encourage- 
ment au mouvement laïque, de mettre ces 
immeubles à la disposition des mouve- 
ments de jeunes pendant la période de 
l’année où ils sont libres; mais il faudrait 
que l'Etat participât à l'entretien de ces 
immeubles qui risquent de subir quelques 
dommages du fait de leur occupation par 
des mouvements de jeunes 

C’est à ce double titre que nous déplo- 
rons l'insuffisance du crédit affecté à ce 
chapitre, d'autant plus que le ministère de 
l'éducation nationale, en réalisant les 
vœux des municipalités, contribuerait lar- 
gement à encourager les colonies de va- 
cances laïques. 

D'autre part, nous insistons auprès de 
M. le ministre, pour qu'il rétablisse les 
conditions de transport dont bénéficiaient 
les enfants auparavant, à savoir la réduc- 
tion de 75 p. 100 du prix du vovage et la 
pos de prendre séparément le biJ- 
ct de l’aller et le billet de retour. 

N'est-ce pas une façon de gêner les heu- 
reuses initiatives en augmentant les frais 
mis à la charge des orgapisateurs des co- 
lonies de vacances, qui sont obligés de 
aver deux fois le billet de retour, lorsque 
es enfants sont obligés, pour des raisons 


Les amendements 





impérienses, de rentrer dans leurs famil- 
les avant la date prévue pour le retour 
collectif ? (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

Mme le président. La 
M. Teyssandier. 

M. Teyssandier, À propos des camps et 
colonies de vacances, je me félicite de voir 
un crédit aussi important leur être af- 
fecté. En tant que médecin, je ne peux 
que regretter que le décret du 15 janvier 
1957 ait enlevé an ministère de la santé 
publique la mission d'organiser le dépis- 
tage médico-scolaire; mais je voudrais 
que, dans les colonies de vacances, le dé- 
pistage et surtout la surveillance des en- 
fants soient assurés d’une façon effective. 
Car tous les enfants ne se ressemblent pas 
et, comme ils sont presque tous débiles 
ea raison des difficultés actuelles de ravi- 
taillement, je me permets d'insister pour 
que des assistantes sociales polyvalentes 
affertées à ces camps veillent bien sur la 
santé de ces enfants et que le service de 
santé leur apporte une aide réellement ef- 
ficace, (Applaudissements sur quelques 
bancs à gauche et au centre.) 

M. le ministre. Cela relève du ministère 
de la santé publique, mais je puis indi- 
quer que le directeur départemental de la 
santé visite effectivement ces colonies de 
vacances. 

Mme Pacaut. Je voudrais indiquer à 
mon collègue M. Teyssandier que, pour 
ma part, je me réjouis de ce que ces cré- 
dits soient passés au ministère de l’édu- 
cation nationale. 

M. le ministre. Je suis tout À fait d’ac- 
cord avec vous! 

Mme Pacaut. car cela apporte . aux 
instituteurs laïques la garantie que les 
colonies de vacances laïques bénéficieront 
des subventions judicieuses auxquelles 
elles ont droit, étant donné qu'elles n'ont 
pas d’autres ressources. 

Mme le président. Personne ne de 
mande plus la parole ?. 
Je mets aux voix Je 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 536 est adopté.) 

Mme le président. « Chap. 537. — Sub- 
ventions aux associations médico-sociales, 
500.000 francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 538. — Subventions aux fédé 
rations et associations sportives, 87 mmil- 
lions 999.000 francs. » 

La parole est à M. Vicloor. 

M. Victoor. Dans un de ses paragraphes, 
la proposition de résolution de M, Marrane 
à laquelle je me suis référé plusieurs fois 
au cours de ces débats, et qui a été adop- 
tée par votre commission de lPéducation 
nationale et votre assemblée, dans sa 
séance d'hier, invitait le Gouvernement à 
attribuer, pour 1943, 200 millions de sub- 
ventions de fonctionnement pour les so- 
ciétés, les fédérations sportives et l'office 
des sports scolaires et universitaires. 

Nous pepsons que le Gouvernement doit 
prêter une oreille attentive à ces proposi- 
tions et s'en inspirer pour inscrire au bud- 
get de 1919 des crédits beaucoup plus im- 
portants, 

Je dois, par ailleurs, signaler que nous 
n'avons pas été sans éprouver quelq 
étonnement à la leelure de la liste des 
sociétés ayant bénéficié de l'appui finan- 
cier de l'Etat. C'est ainsi qu'en 1917 — 
mes renseignements sont exacts — ji a été 
alloué, sur Je chapitre 528, 43.225.750 
francs répartis eutre associations 
sportives pour l'ensemble du territoire. 

Parmi associations, 40 ont touché 
des subventions égales ou supérieures à 
50.000 francs pour un total de 4.202.000 
francs. En ce qui concerne la destination 
de certains de ces crédits, nous n’avous 


parole est à 


chapitre 526 au 


16 


5 116 


ces 





qu'à nous féliciter; c’est ainsi qu'à Fou- 
lon l'association sportive des écoles pris 
maires du Var a bénéficié d'une subven- 
tion de 150.000 francs. A Laon, l'associae 
tion départementale des sections sportives 
de coopératives scolaires de l'Aisne à bé- 
néficié d'une subvention d'égale impore 
tance. Nous ne trouvons rien à redire nom 


plus au fait que les étudiants de Bor- 
deaux, Lille et Lyon aient pour leur par$ 
bénéficié des générosilt s de l'Etat. Ils 


en ont bien besoin. 

Mais 46 de ces associations, pour un to» 
tal de 2.267.000 francs, constituent une 
liste assez étonnante, permettez-moi de re 
dire. 

C'est ainsi que j'ai relevé une subvene 
tion de 325.000 francs pour le club sp )rtif 
du ministère des finances, subven 
tion de 450.000 francs pour l'union spon 
tive interministérielle, une autre de 
225.000 francs pour le club sportif 


] du mi 


line 


nistère de la guerre, et il v en a 16 de La 
sorte, l’éduealion nationale venant très 
loin, comine de coutume, avec une sub- 


vention de 80.000 franc: 

Nous ne méeconnaissons pas la nécessité, 
pour les fonctionnaires des minis'ères, de 
s’en aller parfois loin des paperasses el 


de la poussière et de respirer un peu d'air 


pur, Nous disons simplement que ces cré- 
dits nous semblent un peu disproportione 
nés avec | effectifs et l'aclivilé de cer 
taines de ces associations ministérielles, 
Certes, nous savons bien qu'elles on 
l'avantage d’être pres de la source, mais 
nous connaissons plus d'une brave petite 
société sportive de campagne dont les it 
riveants resteraient rêveurs s'ils avait nÂ 
connaissance du montant de ubven- 
tions. C'est à ces associations, mi les'ee 
et iméritantes, que nous vous deman ions, 
M. le ministre de l'éducation nationale, dé 
vouloir bien penser, lors des prochaines 
attributions de subventions. (Applaudisse- 


ments à l'extrême gauch: 


Mme le président. La parole est à M. le 


minisire. 
! 


M. le ministre. Le ministre de l'éducation 
nationale n'oublie pas ces associations mo 
ce que 


desles, mais je voudrais répondre à 


vous avez dit sur l'exuc éralion du « rédii 
par rapport aux autres subventions accore 
dées aux associations sportives di tains 
ministères. Je dois repondre que Ct n'est 
pas une Jargesse, une générosité faite pay 
le ministère de l'éducation nationale, 
Celui-ci ne fait que retourner ce qui lui a 
été donné. Les ministères en question ds 
posaient de crédits pour urer leurs ser- 
vices respectifs ct, pour assurer le trans 
fert et la ‘centralisation au minietére de 


l'éducation nationale dont \ parlé tou$ 


à l'heure. il nous ont viré ces crédits. C'est 
ce qui explique la disproportion qui vien$ 
d'êtri signalée. 

Mme le président. Il ny iutre 
observation ?… 

Je mets aux voix le chapitre 5 it1 chife 
fre de la commission. 

(Le cha itre 53 est ad pl 

Mme le nréside:it. « (] Office 
du sport scolaire et univereitatre … Qribs- 
ventions de fonctionnement } millions 
de franes. idopte. 

« Chap. 5401, — SUDY ns aux centres 
d initiation sportive | A n 09 
francs, — (Adoplti 

« Chap. 41, — Sub ] r organk 
sations d'épreuves « l ( i.799,000 
franre<, | idopl 

Chap. 542, — Serx lettres. 0 

Subventior diverses, 6.100.000 francs. » 
ms Adopte 

(0 Chap. TER. — Comma d'œuvres 


d'art, 30 millions de francs. » — (Adopté 








2828 CONSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOÛT 1948 








« Chap. 544. — Enseignement et produc- Mme le président. « Chap. 547. — Com- « Chap. 6021, — Etudes techniques, —« 
tion artistiques, — Subventions diverses, | mandes à des compositeurs de musique, Bayonne! ment sportif, 14.300.000 francs. » 
850.000 francs. » — (Adopté.) 1.700.000 francs. » — (Adopté.) (Adopéé.) 











« Chap. 545. — Activité musicale à Paris « Chap. 548. — Subvention à la réunion « Chap. 603. — Activités de piein air, 
et dans les départements, 26.774.000 | des musées nationaux pour l'acquisition | 18 millions de francs. » — (Adopté. 
francs. » d'œuvres d'art, 17 millions de francs. » — « Chap, 60%, — Activités physiques dans 

Par voie d'amendement, Mme Saunier (Adopté.) les milieux du travail, 20.566.900 francs. » 
propose de réduire ce crédit de 1.000 francs « Chap. 549. — Musées de France. — Sub | — (Adoyté.) 
et de ramener en conséquence la dotation | ventions diverses, 1.943.000 francs, » « Chap. 605. — Centres de rééducation 
de ce chapitre à 26.773.000 francs. La parole est à M. le rapporteur. phy sique, 4 millions de francs, » — 

La parole est à Mme Saunier. M. Santon, rapporteur. Au sujet de ce | Adopté.) 

Mme Sa unier. Je retire mon amendement. | chapitre qui concerne les subventions di- < Chap. 605. — Edueation physique et 
Je veux simplement émettre une sugges- | verses aux musées de France, monsieur | SPorts. — Education prémilitaire, » — (Mé- 
tion. Ces crédits conceaaent l'activité mu le ministre, je voudrais attirer votre atten- ioire.) | AEs k 
sicale à Paris et dans les département tion sur un point particulier. « Chap. 609. — Frais de contrôle des fé- 
Je : faire observer à M. le minis- Si les musées nationaux ont un régime | Aérations el associalions subventionnées, 
re que, dar domaine, comme dans 1e | déterminé par la Joi, en pro vince il y a | 200.000 francs. » eur. , 
do irtistiq si l'on veut vraiment | aussi des musées classés et contrôlés, ‘ « Chap. 6092. — Subvention pour l'orga- 
aid listes, ce qu'il faut, ainsi qu Les musées parisiens se trouve nt dans nisaiion du rasscinbiement sporul 1nlerna- 
Le lai ! t à l'heure M. 1 n t ul situation tout à fait extraordinaire, er 6 ruli pas ae francs. pre idopté.) 
c'est ieur procurer du travail j'oserais presque dire extra-légale ou extra- 2 Chap. 60%. — Préparation el partici- 

Parmi les suggestions qui m'ont ét réglementaire. Il en résulte des difficultés | Palion aux jeux olvimpiques, » — (Mé- 
L: l'une me paraît intért te { au point de vue du contrôle que normale- | MOI.) : l'obi 

[ \ Fran l6} t'entit | meut le Gouvernement exerce sur l’ensem- | ,," Chap. 610. — Prix de cession d'objets 
r l r JArO 1 vi lu mi | ble des mustes en rance, et aussi pour a ns + venant M la sms facture natio- 
I Uon | Padministralion et la gestion de ces mu- (Ado! V5 al Los 3 millions de francs, » — 
) etr \ U] s ais eux-mêmes, ainsi que pour leurs pos- . / L ; 

- nisi ] il ion nal , qui | ibilités de faire de ser pe TR 17 pt . SIL, pre Di Re an A 
pot t ir un cal ‘harges | Alors que lies musées nationaux p sgh l'Eta vi loi du 5 PNSIN HUE DIN Fes 
tres et ur le : droit de pré. o1 sser dans | PONSASANE des membres de l'etseigne- 
seI une à terait | les ve ux enchères : les ane nas" Log gr > Tan PE 6 TE 
r tel t tri nt te | encl , les musées parisiens, et en on Chat a GTI, — Appli nt de la 1 ji du 
pour les artist | particulier le musée Carnavalet — je m’en | tion des areier te d phih RACE EL FO 
A le ministre, Jl retier volt ] - | is un ur entretenu avec le CONSCTVA- rati on ues accl nl u ivail EUues mali: 


dies professionnelles aux des} je écoles 





tion qui, « leurs, est déjà à l'étude. | teur d e musée — n'ont pas ie méme, 1} & <aÿoy ent ter il 
Mme le président. ] ete | à e oj s de payer des objets très ( Cha D. 2600 2 Fr is de lie 
re! | cher 7 r enrichir leurs collections, soit narat io! ss civil 16.0 ñ “fu ice ce à 
| le | de ne pas pouvoir les acquérir du tout. PES ee ne + |" cs 
chapitre TP Je voudrais attirer votre aitention su” | ‘ #4 v 1: x la 112%. 
J aux voix, au chiffre de la | ce fait, Il me semble qu'il y a un effort ati Cap. he - pen de. x get 
con: n d faire de ce côté-là, d’une part pour trou | }; Le RS I DIR Uavail, 1 mi 
Î / tre © est | Lt | vel] +rlains accomodements avec la ville dy 4 15.000 francs. » ES (AUOBEE.) 4 er 
sure |  |:& Pol :mai D ST ee « Chap. 614, — Fêtes nationales et céré- 
Mme le président. « Chap. 546. — Acti- | Ge Fa pl var pr = monies publiques, 5.200.000 francs. » — 
vit: t 4 la P: ris et 11 e lec dé parie- | ns 1 cadre de Ja légisiation général?, (Adonté.) y 
mél) 158 : de | el ü autre part ROUE leur dennel 1e drort a” Chas 615. — Dépenses relatives an 
Sur ce chaÿitre, je su e de trois | Q'ACquentr j Le eq eq © Le PAUL fonctionnement du service du droit d’en- 
amendements identiques ] ntés par | Moine de l'art Sen trouverait AINS1 CR- | trée dans les musées et monuments de 
M. Hocquard, M. Grangeon et Mme Saunier, iCHT, l'Etat. » — (Mémoire.) 
tendant à réduire le crédit de 1.000 francs M. le ministre. Les musées de Paris ont « Chap. 615. — Empl de fonds prax 
et à ramener en conséquence la dotation | échappé jusqu'à ce jour à ce contrôle, 1 | nant de legs ou de donatiei 1, » — (Mé- 
de ct h | itre à 157.999.000 francs. \ a là une lacune à combler, moire.) 
La parole est à M. Hocquard. Je m’en préoccuperai. « sh 617. — Dépenses des exercices 
M. Hocquard. Monsieur le munistre, on M. Janton, rapporteur. Je vous en re- | périmé on frappées de déchéance. » — 
a déjà ins té sur ce problème, Je me | mercie, monsieur le ministre. Sa moire.) ) ; 
placerai à un autre point de vue, cel Mme le président, Personne ne demande Chap. 019. — Dépenses des exerçites 
des villes qui font des efforts quant Ja parole 7... cl os. ».— (ME müire.) 
à leurs a res lyriques et quant à leurs Je mets aux voix le chapitre 549. 
conci , als VOS services peuvent vous » chanitre 549 es té 
donner des renseignements 2e “ coraplèts 4 cp 1] br. est 2 Le oi Trrne IT. — LIQUIDATION DES DÉPEXSES 
qu x que je puis vous donner. Mme 1e président. « sd nn 4 RÉSULTANT DES HOSTILITÉS 
Je voudrais vous demand vo tr! «ete. | VCHLONS et ENCORE aux société 
tance et ie n° +, | olie aol ; LE savantes el à 1écoie d'anthropologie, ; LAN pe 5 De 
Los nu one DDASS CAS sers) A fa 539.000 francs. » — (AdopPté.) . « Chap. 194. — Bourses, prêts d'hen- 
veur. me hornant à vous rannel | F4 + TS « Chap. out. — Subvent RE à la phono- De ot: exonérations de droits execption- 
br ; 4 ns" “ NH eme ns ra: | ue nationa!e, 1010.000 francs. » — ness, 09 milions de francs. » — (Adopté.} 
sant E, ) its \idople « Chap. 402. en Frais de rapairieinenit 
pans; | Chap. 551 Services d'architecture, — | et de éinstallation dans les départe- 
Mme le président. M ur Grangeon, | Subventions divers! <, 1.250.000 francs. » | ments du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la 
maintenez-vi votre a! & #8 | (Adonté. Moselle, G millions de francs, » — (Adopté.) 
M. Grangeon, ]J tire n imende. | « Chan. 5511. — Participation aux frais « Ch ap. 703. — Dépenses exceptionnelles 
me | ) f s | l'aménagement des bibliothèques muni- | de location et de réquisition. — Replie- 
n'e pre re efi illions de francs. » — (Adopté.) | me nt d’ établissements d’ ense ignement pu- 
vel t au t« faire éven blic,.3 millions de francs. » — (Adopté.) 
tu nent une nouvelle proposition, ° nu:tie Dépenses diverses « Chap. 105. — Dépenses résultant du 
Mme le préciéent M À donintes 0" partie, CPENSES ECTS: mens» ge des œuvres d'art repliées, ‘de 
“ ox papas CE leur rapatrie ment et de la remise en état 
| . « Chap. 600, — Enseignement { hnique. | des dé pôts, 2.862.000 fran <, » (Adopté. 
wme vaumier reure 1 nendement P et récompenses. — Outillage indi- « Chap. 706, — Commission de récu ipéra- 
q" e but, c'est de di viduel des élèves, 1.500.009 francs. » — | tion artistique. — Dé penses de fonctionne- 


n L | ( Ê { 4 Dii un crédit de (Adopté.) ment, 12.651.000 francs pers (Adapté.) 








N re à la décentralisa Chap. GO1. — Congrès et missions en « Chap. 707. — Service d'architecture — 
bon à France et à l’étranger, 2.978.090 francs. » | Dépenses résultant du rapatriement des. vi- 
Mme le président, L'amendement est re- | — (Adopté. traux et objets d'art repliés, 10 millions de 
tir « Chap. 6011. — Participation de l'Etat | francs. » — (Adcpté.) 
Je met ux voix le chapitre 546, au | aux dépenses d'impression des thèses de « Chap. 708, — Liquidation mobilière et 
chifir la commission, dociorat 10 millions de francs, » —!| immohiäière des chantiers de jeunesse; 
(Le chapitre 546 est adopté.) (Adopté.) 20 millions de francs, » — (Adopté.) 

















CONSEIL 








« Chap. D 
érimés non frappces 
(Mémoire.) à 4 D 

« Chap. 710. — Dépenses des exercices 
clos. » — (Mémoire) 

Nous avons terminé l’examen du budget 
de l'éducation nationale. 

Je propose au Conseil de Ja République 
de suspendre sa séance jusqu’à vingt-deux 
heures. 

A la reprise de la séance, il aura à exa- 
miner le budget des anciens combattants et 
le budzet des affaires économiques. 

fl n’y a pas d'opposition ?.…. 

La séance est suspendue 

La séance, suspendue à vingt heures 
cing minutes, est reprise à 
heures, sous la présidence de M. Robert 
Sérut.) 


709. — Dépenses des exercices 
de déchéance, » — 


PRESIDENCE DE M. ROBERT SEROT, 
vice-président, 


M, le président. La séance est reprise. 


Anciens combattants, 


M. le président, Il va être procédé à 
l'examen des crédits du ministère des an- 
eiens combattants et victimes de la 
guerre. 

Avant d'ouvrir la discussion, je dois 
faire connaître au Conseil de la Républi- 
que que j'ai reçu de M. le président du 
conseil des décrets désignant, en quaiité 
de commissaires du Gouvernement, pour 
assister M. le ministre des anciens combat- 
tants et victimes de Ja gnerre: 

M. Perries, directeur des pensions et des 
services médicaux ; 

M. Robinet, directeur adjoint À l'office 
national des anciens combattants et vie- 
times de la guerre: 

M. Regnier, chef de bureau à l’adminis- 
tration yénérale ; 

M. Couty, directeur de l'administration 
générale ; 

M. Mattei, directeur du contentieux, de 
l'état civil et des recherches an ministère 
des anciens combattants et victimes Je la 
guerre. 

Acte est donné de ces communications. 
La parole est à M. Faustin Merle, rappor- 
eur, 


M. Faustin Merle, rapporteur de la com- 


mission des finances. Mesdames, mes- 
sieurs, le budget des anciens eombat- 


lants et victimes de la guerre que j'ai 
l'honneur de rapporter devant vous s’êle- 
vait, dans le projet 3027, à la somme de 
22.639.519.000 francs en augmentation de 
2.677.146.000 francs sur les crédits ouverts 
à l'exercice 1947. A la suite de cinq let- 
tres rectificatives et des débats devant 
l’Assemblée nationale, ce budget nous est 
parvenu s'élevant à 28.053.013.000 francs. 
De l'examen des différents chapitres, il 
ressort que, d'une ge il a été procédé à 
une compression des dépenses afférentes 
à ce département ministériel par suite des 
suppressions d'emplois et des licencie 
ments de personnel dont l'incidence sera 
encore plus sensible dans le budget de 
1949; mais que, d'autre part, en raison 
de la hausse constante des prix et de l’aug- 
mentation des tarifs ferroviaires et autres, 
celte compression à été absorbée en tota- 
lité et que l'on a été dans l'obligation de 
dépasser les prévisions initiales. 


. | 
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la patrie ? Je ne pense pas qu'il puisse Y 
avoir dans cette Assemblée un seul parie- 
mentaire qui réponde par laïffirmative. 

J'aurais aimé, pour ma part, pouvoir 
venir ici vous rapporter un budget dans 
lequel les chapitres relatifs à la dette via- 
gère eussent été dotés de crédits permet- 
tant la revalorisation de la retraite du 
combattant. Je rappellerai la phrase ins 


crite au frontispice de la plupart de nos | 


mairies: « {ls ont des droits sur nous! » 
Cette carte du combattant délivrée avec 
toutes les garanties légales constitue le 
titre de nob'esse de ceux qui de 1914 à 


1918 et de 1939 à 1945 ont livré, au péril | 
de leur vie, les combats qui ont permis | 


pour les prem'ers de remporter la victoire 


et pour les seconds, avec l’aide de nos 





, Sous réserve de 


alliés ang'ais, américains et soviétiques. 
de libérer le sol national et d’écraser mili 
tairement le fascisme, Mais que pense 
d'un titre de noblesse qui s'accompagne 
d'une rente si ridiculement minime ? De- 
puis 1927 elle n'a subi aucune revalori 


sation. Par souci de justice, de dignité, il 
est indispensable que le Gouvernement 
examine sérieusement et rapidement les 


mesures qui permettront d'élever celte re- 
traite au coefficient 5, 
revendication légitime 
d'anciens combattants 

Au chapitre 002, concernant les al!oca- 
tions provisoires d'attente, nous tenons à 
sowigner l'insuffisance des crédits. En 
effet, depuis le 1% août 1947 les allocations 
militaires, délégations de solde et demi- 
traitements ont été supprimés. Lors du 
débat sur la revalorisation des pensions 
de veuve de guerre, M. le ministre des an- 
eiens combattants et victimes de la guerre 
de l'époque avait promis de donner des 
instructions formelles pour activer la iqui- 
dation des dossiers et même pour faire 
délivrer d'urgence les titres de pension 
revision ultérieure. 

C'est qu’en effet la situation des veuves 
d'anciens combattants de :a dernière 
guerre mondiale et notamment des veuves 
de fusillés ou de morts en déportation est 
souvent dramatique en raison de la mesure 


des 


: prise il y a un an, Pensez en effet, mes- 


dames ét messieurs, à ce que peut êlie la 
vie matérielle et mora!'e de ces malheu- 
réuses, privées de leur soutien, mort pour 
que vive la France, et qui ont droit à ce 
que la nation, en raison du sacrifice 
suprême consenti, les entoure de toule sa 
soilicitude. Monsieur le ministre, j'attire 
votre attention sur cette catégorie, si digne 
d'intérêt, de victimes de la guerre, car 
nous n'avons pas le droit de laisser sans 
ressources les veuves des héros de la lutte 
libératrice. 

C'est pourquoi la commission des finan- 
ces, afin d'affirmer sa volonté de voir le 
Gouvernement prendre des mesures immé- 
diates susceptibles de porter remède à une 


! situation aussi lamentable, a proposé un 


Peut-on dire pour autant qu: ce budget, | 


tel qu’il nous parvient de l’Assemblée na 
tionale, soit suffisant pour faire face aux 
charges qui découlent de la dette sacrée 
de la nation envers ceux et celles qui ont 
sacrifié soit leur vie, soit leur santé, soit 
leur capacité de travail pour la défense de 


' 


abattement indicatif de 1.000 francs. 


A l'occasion des crédits de la dette via- 
gère, qu'il nous soit permis égaiement de 
souligner le mécontentement général qui 
s’est emparé de la masse des anciens com- 
battants en raison du non-respect de Ja 
volonté nettement exprimée du Parlement 
pour ia majoration de 20 p. 100 des pen- 
sions à compter du 1% janvier 1948. Peut 


être y a-t-il eu là une violation de fron 
tière de la part de l'exécutif ? 
Les augmentations constatées aux cha- 


pitres 003 et 004 sont dues au relévement 
des tanx des allocations aux grands inva 
lides et grands mutilés et du taux de l'in- 
demnité temporaire aux tuberculeux pen- 
sionnés à 100 p. 100 non hospitalisés, con- 


con:ormément à la | 
assnciations 








| 
| 
| 


formément à la loi 47-1947 du 13 a 
1947, ainsi qu'à l'accroissement des 
prenantes, 


n° 


A Îa partie concernant le personnel je 
veux faire une observaticn d'ordre général, 
pour déplorer les retarus considérabl qui 


on 


sont apportés à l'examen et à la iiquidat 
des dossiers qui s'accumulent sans cé 
dans les services de nos délégations dépar- 
tementales et services centraux. 


dans les 


Qu'il me soit permis d'exprimer la crainte 
que les COHEHreSE'ONS de personnel 111X- 
‘que:les il a été procédé, pas toujours avec 
le maximum de log:que, ne se traüuisent 
finalement par des retards pius consid 
rab'es dont les anciens combatlants seront 
fatalement les senles et permanentes vi 
times. 

Toutefois je veux, ici, rendre un hom- 
mage solennel au dévouement et à la haute 
conscience professionnelle des fonction- 
naires de toute catégor.e du min:stère des 
inciens combattants et victimes de la 
guerre, tant de Padnanistration centrak 
que des services extér.eurs, 


Un problème très imivorlant, et dont la 


solution favorable aurait une répereuss'on 
heureuse sur le fonctionnement ue lelé- 
galions départementales, c'est celui de la 
ütularisalion. Dois-je signaier au Conseil 
de la République qu'il n'y a pour ainsi 
dire pas de cadres tituaiies dans les ser- 
vices extérieurs ? Songez à ces sous-chefs 
de bureau auxiliaires ou du cadre comulé- 


mentaire ayant des traitements dérisoires 
et qui, après trente ans de bons et loyaux 
vont sans retraite, L'an der 


services, s’en 


nier. mopsieur le ministre, votre prédéces 
seur nous avait donné l’as<urance ail 
envisageait une première tranche de titu- 
larisations, Nous serions désireux de con- 


naître vos intentions à ce sujet, la titulari. 
sation étant une mesure de justice et mème 
de logique. 

En ce qui concerne la décent al satio 
des services de l’échelon national au nou- 
vel échelon interdépartemental avec le 
maintien de l’échelon départemental pour 
certains services, la commission des finan- 
ces du Conseil de Ja République, soucieuse 
des deuiers publics et du bon fonctionne- 
ment de l'administration, mais aussi sou- 
cieuse des interêts des fonctionnaires et 
des anciens combattants et victimes de la 
guérre, à manifesté le désir de connaitre 
clairement les modaités de cette transfor- 
mation ainsi que le bénéfire que pourra en 
retirer la Trésorerie. 

Ne craignez-vous pas, monsieur le minis- 
tre, que cela n'apporte une certaine per- 
turbation dans le fonctionnement des ser- 
vices, ne séme un certain découragerment 
parmi lé personnel appelé à être déplacé ? 
Ne crovez-vous pas que cela ne soit une 
gêne pour mutilés qui 
rendre à la région pour telle question qui 
ne relèvera plus de la délégation départe- 
mentale VOYeZ-VOUS pas cette 
régionalisation, condamnée, il deux 


nos dexront se 


? Ne dans 
V 


ans, comme survivance de Vichy, un re:- 
tour vers le passé et le risque d'une aug- 
mentation du nombre des fonctionnaires 
au moment où l’on ne parle que de com- 
pressions ? 

Sur les différents chapitres concernar 

personnel, votre comm ss:on des f 
res, comme pour iutres budget 
<] )*e la suppreéssion de cinq posli , 
che le section, soit une diminutio l 
K:,.000 francs, 

Je n'ai pas d’observations à faire autres 
que celles ci-dessus, des compre ns de 
personnel substantielles ayant été ‘réali- 
sées, regrettant toutefois que ces compies- 
sions n'aient pas été précédées d'une rC0r- 


ganisation conséquente 
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A la partie concernant le matériel, fonc- 
tionnement des services et travaux d’en- 
tretien, je dois souligner deux points prin- 
cipaux: 1° l’éparpillement des locaux ad- 
ministratifs du ministère; 2° le nombre 
encore important de locaux réquisitionnés 
tant à Paris qu'en province. 

Je crois pouvoir affirmer sans craiate 
de démenti qu'il n’y à pas un ministère 





dont les services soient aussi dispersées et 
aussi éloignés les uns des autrès que ceux 
du ministere les inciens combattants; 
nous trouvons en effet d bureaux et ser- 
vi lUX € tre coins de Paris: Bercy, 
boulevard de hv. rue de Bell2chasse 
porte Dauphine. Cela comporte des incon- 
\ nts très graves: c’est ainsi qie les 
bureaux du contre des dépenses et ceux 
di à complal { trouvent avenue 
Foch rs que M. le ministre et MM. les 
di teurs ont leur cabinet et leurs bureaux 
J le Bellech et qu'il n’y a pas de 
] t } directe :t ] int, ce 
q e ]lia \ motorisée. Et 
) 1 t I b le centraliser 
EL inart de ETY encore faudrait-il 
qu itoritt milita consente à £e 125- 
saisir de certaines casernes Inoccupéss. 
Mais tout le monde connaît l’intransigeanre 
de l’armée en cette matière. Nous pensons 
qu » Gouvernement, dont le souci per- 
manent doit être l'intérêt général, devra 
user de son autorité pour amener | admi- 
nistration militaire à une plus saine com- 


ee nsion de certaines nécessités d'orire 
taire. 
Du fait de cette situation, il 


ude 
\’a pas été 


poss'ble de lever encore certaines réqui- 
sitions, teïle celle du pavillon Dauphine 
où se tient la cantine du ministère, Cette 
cantine compte journellement 1.000 à 1.200 
rationnaires; c'est dire l'importance de 


1 


cettte œuvre sociale et qu'il ne saurait être 
question de déréquisitionner cet établis- 
sement sans avoir au préalable trouvé un 
local suffisamment spacieux et aménagé 
en vue de sa destination. 

C'est pourquoi nous demandons au Gon- 
vernement de procéder le plus rapidement 
possible à une concentration des Cifférents 
services du ministère des anciens comsat- 
tants et victimes de la guerre et, dans ce 
but, d'intervenir auprès de l'autorité mi- 
litaire en vue de l'attribution de casernes 
inoccupées; en outre, afin d'exprimer au 
Gouvernement sa volonté de voir lever au 
plus vite les réquisitions existantes, la 


s'on d 


commis *s finances vous propose un 
abaitement de 10.000 francs sur le chapi- 
tre NI. 

Au chapitre 312, tout en maintenant Je 
montant des crédits adoptés par J’'Assem- 


t "4 , " 
jure COoIHnIis: 


blée nationale, vi s10ON ail 10 
son accord avec le poin( de vue de cette 
dernière concernant :e payement des hono 
raires des méd ns (Soins mèêéu uXx gra 
tu iu même t [ q 1e « 11 1q1 e] 
m re de { { | à el! aetHal li 
{ outre, u (00 et à ]a R l }lit di 
d i VOion voir à lérer au maxi- 
naurn 1e pay ent des fourn s phar- 
maceuliqué que le délai ne puissi 
ex ler trois n 

N T enfin ne l’Assa nblé 
n lie, qu faut 1 pra ‘ent étendre Ie 
b fice des soins médicaux gratuits a 
maheureux orphelins de guerre 

\ y ision du ha pitrt 919 je veux fair 
que'ques observations. Ce chapitre com- 
portait dans le projet du Gouvernement 
une pré le 284.300.000 francs sur la- 


quelle, par la lettre rectificative n° 1, ce 
dernier avait cru pouvoir proposer une di- 
minution de 15 milions, en raison de 
l'échelonnement des opérations de rééqui- 


ee des centres d'appareillage. Mais 
ientôt deux autres lettres rectificatives 


portaient cette dotation successivement à 











306.183.000 francs et à 510 millions de 
francs. Ces augmentations successives 
sont dues, nous disent les deux lettres, à 
la hausse des prix concernant les four- 
nitures de certaines matières piges 0% 
indispensables à la fabrication des appa- 
reils de prothèse et d'orthopédie. En effet, 
on a constaté des hausses qui atteignent 
jusqu’à 400 et 500 p. 100. 

Je tiens également à signaler l’état la- 


mentable de l'équipement des centres 
d'appareillage; un centre ne possèdé 


comme machine qu’une meule; le liège 
utiisé pour certains appareils y est scié 
avec une scie ordinaire. En outre, les cen- 
tres ne possèdent plus de stocks de piè- 
les artisans sont mal rétribués et leurs 
factures leur sont payées avec des retards 
considérables; cerlains sont accuiés à la 
faillite, d'autres refusent de travailler pour 
ies centres. Il est grand temps que l’on 
prenne les mesures qui s'imposent pour 
remédier à cette situation dép'orab'e qui 
a pour résultat d’immobiliser chez eux de 
nombreux mutilés qui ne peuvent obtenir 
rapidement les appareils indispensab'es à 
leur iravail ou à leurs déplai ements. 

Pour toutes ces raisons la commission 
des finances estime ces crédits par trop 
insuffisants et elle s'associe pleirement à 
l’Assemblée nationale et maintient l'abat- 
tement indicatif de 1.000 francs. 

Au chapitre 500, qui concerne j'office 
national des combattants et victimes de la 
guerre, votre commission égalm nf, 
estime insuffisants les crédits 


ces : 


afférents à 
ce chapitre, en raison de l’importanse et 
du nombre des charges qui incombent à 
cet office: pupilles de la nation, colonies 
de vacances (pour lesquelles nous demran- 
dons qu'une coordination soit établie en- 
tre l'édncation nationale et le ministère 
des anciens combattants), les secours aux 
sinistrés, réfugiés. 

Nous pensons qu’il ne suffit pas de $e 
lamenter sur l'insuffisance des crédits, 
mais qu'il est absolument nécessaire de 
prendre les mesures pour y remédier, Vous 
avez pris des engaments, monsieur le mi- 
nistre, devant l’Assemblée nationale ; nous 
vous demandons, avec insistance, de les 
tenir. On dit communément « qui paye ses 
dettes s'enrichit »; celles que le Gouverne- 
ment a vis-à-vis des anciens combattants et 
victimes de la guerre sont de celles-là, et ne 
pas les acquiiter régulièrement ne serait 
pas de nature à créer un climat de con- 
liance; lésiner dénoterait un manque de 
reconnaissance. S'il y a des économies à 
réaliser ce n’est pas sur le dos de ceux 
qui n'ont pas marchandé Jorsque la patrie 
] sous les drapeaux. 

Il est une autre question qui revêt un 
caractère d’une importance particulière : il 
s’agit des lovers des baraquements mis à 


les a appelés 


la disposition des sinistrés. En toute 
équité, la commission des finances pense 
qu'il n'est pas possible d'exiger les arréra- 


ges; quant au loyer à venir, une partie 
levrait être affectée à l'entretien, car 

‘état de ces locaux est lamentable. Si un 
propr.élaire doit le clos et le couvert, à 
plus forte raison quand ce propriélaire est 
l'Etat. 

Enfin je rappellerai, en ce qui concerne 
les anciens prisonniers, qu'il y a toujours 
la question pendante du pécule, le rem- 
rsement des marks et le payement des 
soldes pour la période de captivité. Les 
anciens prisonniers ont, à chacun de leur 
congrès, posé ces revendications que le 
Gouvernement s’est engagé à satisfaire. Si 
le pécule est une dette consécutive à des 
engagements pris, les marks, s'ils ne sont 
pas remboursés, ce serait plus grave, car 
il s’agit d'argent qui appartient réellement 
aux anciens prisonniers et qu'on Jeur à 


de ne pas bénéficier de 


































confisqué à Jeur entrée en France; quant 
aux soldes elles sont dues parce qu'’ellë 
résultent d’un contrat. 

Nous attirons également l'attention de 
M. le ministre sur le cas de ces résistants 
qui, pour des raisons diverses, n'ont pas 
pu bénéficier des prêts de réinstallation 
ET par l'ordonnance du 5 octobre 1945. 
Nous voudrions que M. le ministre nous 
dise, puisqu'il ue s’agit que de prêts, s’il 
ne serait pas possible de prévoir certaines 
dérogations pour certains cas intéressants. 

Quant aux emplois réservés nous expri- 
mons l'espoir que, puisque le décret con- 
cernant Electricité et Gaz de France a été 
pris, ceux concernant les autres adminis- 
trations ou entreprises nationalisées ne 
tarderont pas à voir le jour. 

Et j'en aurai terminé en vous indiquam 
que votre commission n'a apporté aucune 
modification aux crédits du titre M qui 
concerne la liquidation des dépènses ré- 
sutant des hostilités, S'il y a rugment1- 
tion du montant des crédits elle et prin- 
cipalement due à la hausse du prix des 
transports ferruviaires et routiers 

Qu'il me soit permis en terminant d'ex- 
primer au nom du Conseil de la épubli- 
que, les sentiments de reconnaissance à 
tous les combattants avec et sans unifor- 
mes à tous les combattants des deux guer- 


F9 NME NEA ATP es 


res, à tous les anciens prisonniers, notre 
affectueuse sympathie à toutes les victi- 


mes de la guerre et de la barbarie fasciste, 
notre amour tout paternel à ces pupilles, 
fils et filles de nos frères morts pour la 
France. (Applaudissements.) 

M. ie président, La parole est à M. Dou- 
couré. 

M. Amadou Doucouré. Monsieur le mi- 
nisire, mesdames, messieurs, je viens rem- 
pir à cette tribune une mission sacrée qui 
réside toute entière dans mon souci, cher 
entre tous, de témoigner de toutes 
forces, la nécessilé de faire cesser au 
tôt toute distinction, toute disparité, 
tre la situation des anciens combattans des 
teitritoires d'outre-mer et celle de leurs 
{rères de la métropole. 

La condition des pensionnés de guerre; 
notamment, est peu brillante dans la mé- 
tropole; dans nos territoires d'outre-mer 
alle est misérable Je considère qu'il est 
de mon tout premier devoir d’élu d’expri- 
ner ici la rancœur de ceux qui se sentent 
aub'iés et qui ne peuvent avoir conscience 
de mériter cette injustice. 

Le problème que je soulève ici n’est que 
trop ancien æt l'absence d'une solution 
n'en est que plus attristante. 

Les orateurs qui se sont succédé à la 
tribune de l’Assemblée nationale se sont 
chargés, monsieur le ministre, de vous 
rappeler les faits. On vous a parlé de ces 
mutilés des deux jimhes qui ne perçoi- 
vent qu’une pension (le 2.700 francs par 
trimestre et qui ne doivent qu'à leur ori- 
gine exotique, pour me pas dire africaine, 

Ù la pension de 
300.000 francs qui eût été légitimement ac- 
cerdée à un invalide de la métropole. 

Je vous épargnerai d’autres exemples, 
mais j'estime que chacun d’entre nous 
porte le poids de cette honte et que nous 
devons tous nous employer à la faire ces- 
SCT. 

Aucun des mat!fs qui avaient inspiré 
dans le passé une différenciation entre ces 
deux régimes ne peut être invoqué pour le 
maintien de l'état de choses actuel. 

On tirait jadis argument de ce que, dans 
certaines régions, le recrutement ne s’opé- 
rait pas par voie de conscription. La Cons- 
titution prévoit aujourd’hui que la loi de 
conseriplion doit être la même sur tous 
les territoires de l'Union française. 
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rait davantage objecter que les Tout cela erée nature:lement chez tous , républicain populaire au regard de toul 
Œ nes ®- : 9 les ayants droits un état d’esprit de dé- | ce qui reste à faire en faveur de; veuves, 


ndigènes d'outre-mer n'ont pas les mé- 
es besoins que les métro cfitains el, à 
supopser que ce soit le cas, ils ne le doivent 
qu'à l'absence de ressources équivalentes. 
Ce serait expliquer une infériorité par une 
autre inférivrité, elle-même indéfendable. 

Enfin la Constitution semb'e avoir levé 
obstacle tiré d'une inégalité politique. 
La réforme que je réclame aujourd'hui 
est indiscutabiement dans l'esprit de l’ar- 
ticle 80 de la Constitution. Tarder indéfini- 
ment à faire naître eette loi que réclame 
la Constitution serait encore la façon la 
plus deshonorante de la violer. TFeis sont 
douce les principes qui doivent être posés 
une fois pour toutes. 

I semble d’ailleurs que, sur le plan des 
rincipes, tout le monde ou presque tout 
fe monde, soit d'accord. Il faut dire que 
les gouvernements se sont l’un après l’au- 


La) 
tre 


engagés dans la voie de l’assimiation. 
Tel fut 


tout 


l’objet des modifications successi- 
ves du décret du 16 avril 4932, du décret 
du 3 mars 19448 et de tous les textes qui Les 
out amendés. Dans le même esprit, le dé- 
cret du 15 octobre 1947 a accordé l'égalité 
de solde pour les militaires en activité. 
Tout cela était juste, mais, hélas! les an- 
cens combattants des territoires d’outre- 
mer restent dans une situation dont l'iné- 
galité est flagrante. L’obstacle à surmon- 
ter est évidemment d’ordre fimancier. En 
définitive, 1} s’agit aujourd’hui d'accorder 
aux anciens eomibattants de l'Union fran- 
case la même compensation et de faire 


perdre à ees indemnités leur misérab'e ea-- 


ractère d'aumône. 

Je suis de ceux qui pensent qu'il est 
tempe, à cette occasion, de secouer cette 
inertie qui tend fâcheusement à &@evenir 
traditionnelle, Il est tont simplement lo- 
gique que l’on fasse enfin application du 
principe de la soïidarité des générations et 
Que ceux qui vivent actuellement dans une 


l'berté retrouvée soient effectivement les 


débiteurs des hommes auxquels ils ia doi- 
vent. 

. Ce n’est pas sans une certaine gêne que 
j° pense que la France s’est mise à recons- 
lruire ses maisons, à moderniser son équi- 
pement, à reconstituer son armée, 2vant 
de s'être assurée que ceux de ses fils à 
qui cile devait de regarder l'avenir en face 
avaient reçu une juste et égale récompense. 


Parmi ces créanciers, les hommes d’ou- 
tre-mer qui ont répondu avee enthou- 
Slasine à l'appel de la mère patrie sont 
fondés à attendre les mêmes dédomrnage- 
ments, la même aide que leurs anciens 
frères d'armes car, au sein des batailles. 
es dangers n'étaient pas proportionnés 
aux privilèges et dans le partage des pé- 
Is des combats Ïs m'ont pas accepté Ja 


pius petite part. 
Tel est le résultat qu'il vous faut cbte- 
nir, monsieur le ministre. Mais ici, per- 


Inetlez-moi de vous dire brièvement que 
vous ne sauriez espérer atteindre effecti- 
vemment <e but par la seule réunion des 
moyens financiers. Il vous faudra réfor- 
mer les méthodes. A l’heure actuelle, les 
litiens €ombaltants sont plus encore 
uéçus par les lenteurs de l'administration 
que par l'insuffisance de leurs pensions. 
, Chacun sait, depuis longtepms, qu’il 
laut 10 à 20 fois plus de temps en France 
qu'à l'étranger pour liquider une pension. 
M. le ministre nous l’a confirmé lautre 
jour au sein de la commission @es pen- 
SIONS, 

Chacun connaît la grande misère de ces 
archives inextricables, de ces dossiers en 
mn qui pourrissent au fond des pla- 


fiance, de scepticisme, de découragement 
et j'ajouterai, hélas! de désaffection. 

Toutes ces difficultés administratives 
sont acerues dans nos territoires d'outre- 
mer et paraissent d'autant moins suppor- 
tables que le montant des pensions est 
moins élevé que dans la métropole, Au 
surplus, les invalides d'outre-mer ne pro- 
fitent pas tous des avantages auxqueis ils 
ont druit. 

L'on vous a dit que, là-bas, aucun ascen- 
dant, aueune veuve, aucun orphe:in de 
mutilé me bénéficie d'une pension; j'ajou- 
terai à cela d’autres considérations de fait. 

Nos soldats m'ont pas, d’une façon na- 
turelle, une esprit porté vers les revea- 
dications. HN arrive souvent que par ure 
méconnaissance compréhensible de leurs 
droits, par découragement où par timidité 
nos autochtones ne fassent pas, avant de 
quitter l’armée, constater leur invalidité 
ou leur maladie et perdent amsi tout droit 
à réparation. ; 

En aucune facon les mutilés ne 
devraient avoir à intervenir personnelle- 
ment pour faire valoir leurs droits. C’est 
bien là un rôle que l’on voudrait voir 
reraplir par l'administration militaire ou 
hospitaliere, comme eela se fait à :“étran- 
ger. Dans ce domaine, il vous appartient 
d'encourager aussi largement que possible 
les sections de l'office national des anciens 
combattants en outre-mer. 

S'il nous”appartient, monsieur le mi- 
niste, de vous consentir des erédits, il 
est de votre seule compétence, et dans 
votre pouvoir, de réorganiser complète- 
ment ce qui doit l’être. 

Puissiez-vous être bientôt un révo:ution- 
naire dans ce domaine! Je vous affirme, 
dès maintenant, que vous nous trouverez 
pour vous soutenir dans cette voie. 

En prononçant ces quelques paroles, je 
n'ai fait qu'apporter ma modeste contri- 
lation à l’action menée par de nomkreux 
parlementaire, dont motre collègue et 
ami Fily Dabo Sissoko fut le premier. En 
effet, sa proposition de résolution trans- 
formée par la suite en proposition de loi, 
date de la première Constituante et de- 
meure l'ancêtre de tous les textes déposés 
dans ce domaine. 

Les anciens combatants d'’outre - mer 
atlendent, à juste titre, Jl'égaiité de leurs 
pensions et des indemnités qui s’y ratta- 
chent et, de la même facon, l'égalité des 
pensions de reversion et de la retraite du 
combattant. On a dit que cette dernière est 
un titre de noblesse, Mesdames, messieurs, 
la noblesse est comme la vertu et le cou- 
rage: elle n’a pas de patrie. (Applaudisse- 
ments sur de nombreux bancs.) 

Vous ne devez rien négiiger, monsieur le 
ministre, pour mener à bien cette täche 
est vôtre, pour faire entendre la 
e la justice et de l'humanité et traiter 
dignement Jes survivants de 2 guerre 
1914-1918, ainsi que les premiers combat 
tants de Ia France libre, pour apporter 
enfin le merci de la nation à ceux qui 
furent les plus sûrs garants de sa nerma- 
nence, (Nouveaux applaudissements sur Les 
mémes bancs.) 

F M. le président. La parole est à Mme Car- 
ot. 

Mme Marie-Hélène Cardot. Monsieur le 
ministre, mes chers collègues, la cause 
pour laquelle j'ai l'honneur .de parier à 
cette tribune tient une nde place dans 
les préoccupations de chacun de nous, à 
en juger par les nombreuses discussions 
qu'elle a suscitées depuis ke début de cette 
législature. 

e ne voudrais pas allonger le débat par 
des redites, mais je crois de mon devoir 








d'exprimer les sentiments du muuvement 





des ascendants et des orphelins de guurre. 

Vous avez bien voulu, monsieur le mins- 
tre, lors de votre récente audition à no- 
tre commission des pensions, mous as-u- 
rer de votre bienveillance vis-à-vis de tou- 
tes les catégories de victimes de la guerre; 
vous nous avez demandé de travailler en 
collaboration avee vous, de vous aider. 
Alors permettez-moi, monsieur le minis- 
tre, de vous apporter des suggestions dont 
vous vous servirez pour améliorer le sort 
des veuves, des ascendants, des orphe- 
lins et des victimes de la guerre. 

Le Gouvernement actuel, auquel vous 
participez, a témoigné sur votre demande 
sa sollicitude aux victimes de la guerre 
par une majoration de 20 p. 100 du taux 
des pensions. Ce geste d'équité, agréable- 
ment accueilli, n'est pas suffisant, hélas! 
et vous le savez très bien. 

Je: ne puis, malgré celte satisfaction, 
m'empêcher d’exhaler mon amertume et 
ma déception d’avoir obtenu, en fin de 
mandat, si peu de réalisation en faveur 
de ceux dont le sacrifice du père, de 
l'époux ou du fils, continue à se faire 
cruellement sentir. 


En ces journées émouvantes de com- 
mémoration du souvenir de ees patriotes 
tombés pour que nous vivions, faisons 
notre examen de conscience. Pour ma 


1 


part, je ressens une peine profonde à la 
pensée que nous ne metlons pas en «on- 
cardance les discours et les actes, De vieux 
papas, de vieilles mamans, des veuves, 
des orphelins de ees héros sont oblirés 
d'accomplir un labeur acharné allant jus- 
qu'à lépuisement de leurs forces parce 
que la nation n’a pas tenu ses pron.esses 
à leur égard, cependant qu’au Conseil de 
la République comme à l’Assemblée na- 
tionale, lorsqu'il s’agit d’améliorer le sort 
de ces foyers si éprouvés, nos cœurs bat- 
tent à l'unisson. 

Nous serions heureux d'accomplir no- 
tre devoir envers ces foyers, mais nous 
nous heurtons trop souvent à l'intransi- 
geance du ministre des finances. 

Avant-hier, je vous ai entretenu des pé- 
nibles demandes de remboursement de 
trop perçu d'allocations familiales dont 
sont victimes des veuves de guerre; et 
quand je pense qu'il y a plus de quinze 
mois que nous buttons pour que cesse ce 
détestable état de choses, il semble que 
nous n'avons pas suffisamment témoigné 
notre indignation à l'égard de ces in pi- 
tovables exigences fiscales. 


Evidemment, certaines améliorat in 
dispensables ont été consenties. Mais, 
hélas ! je le répète, elles ne sont pas suf- 
fisantes. Par ailleurs, nous avons appris 
que, dans certains autres pays, la liqui- 
dation d’un dossier de pension était rÉA= 
lisée en deux mois, alor: qu’en Fran i) 
faut deux ans, 

Faites en sorte, monsieur le ministre, 
que, dans l'avenir, la liquidation des pen- 


eionc it arecéléré 
IONS. SOIL acceleree, 


Néanmoins, je dois rendre un hommage 


mérité au travail accompli par vos servi- 
ces, à la compréhension que la direction 
et le personnel apportent pour essayer 
de donner satisfaction le plus rapidement 
possible aux demandes présentées 

De nombreuses veuves perdent les ar- 
rérages de leurs pensions par application 
de la déchéance annale, grave injustice 
contre laquelle s'élève votre comm on 


des pensions. Pourquoi laisser à de mak 
heureuses veuves écrasées par leur cha- 
grin le souci de réunir d'innombrables 
pièces et de recommencer elles-mêmes 
souvent, plusieurs fois, l'établissement de 
la demande du dossier de la pension qui 
devrait leur êtr« ordée d'office? 


et (1 
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I] y à beaucoup à critiquer en ce qui 


Concerne l'appli ition de la loi sUI les 
emplois réservi Il est inadmissible que 
de tri longs délais s’écoulent entre l’exa- 
InCI pou] la demande d'emploi et la no 
minallion 

Je sai monsieur je ministre, que vo 
t licitude s'est orientée ver l'insuf- 
fisance des crédits cordés à l'office des 
pi pilles de la nation, 

Nous somin unanimes dans cette AS- 
semblée à réclamer une augmentation des 
crédits de ce chapitre, destinés à venir 
en aide à ces orphelins de guerre, car 
n'a pas été tenu compte de la hausse du 
coût de la vie, et du nombre accru des 
pupilles pour fixer le montant des cré- 


dits de ce budget, ceux-ci ne permettant 


pas d'accordet des bourses d'études et 
d'entretien substantielles, qui sont cepen- 
dant indispensables, pour assurer l’ave- 
nir de ces eufants comme leurs papas 
l'auraient voulu 


Certaines veuves Je guerre se sont mi- 
courageusement au travail, n'y étant 
parce que non qualifiées. 


\réparées, 
Del d'entre 


iheurensement, beaucoup 
elles ont été victim de licenciements 
injustes et sont à la recherche d’un nou- 
vel emploi qu’elles ne peuvent se procu- 
rer, n'étant pas suffisamment protégées 
par la législation actuelle sur l'emploi 
obligatoire des veuves et des mutiles. 

Di lispo-ilions spéciales devraten' être 
introduit lans les textes législatifs, en 
fa ir d veuves de 1914-1918, qui ent 
Di un fils en 1929-1945, Ces femme 
€ it doubement m 6 de la pal ( 
rie] n'est rt pour 1eur te Do;:fne1 1aA 
CN ils ic 1ie | ] e qu mi 

| ndit l'âge au-dessu quel eiles 
devraient bénéficier de la pension d'ascen- | 

vrä ètre supprimi Ce geste | 
inerait pas une charge trés lourde 
| ‘Etat, la plupart d'entre ei | ayant 
eint ou étant sur le point d'atle ndre 

t ) À requis 4 

La siltua \ des orphelins de père et 
le neére mit (te égaiement tout« noire 
! tud Il est infiniment regretlah.e 
qu ( mi nnes ayant des enfants à 
charge ne bénéficient pas de l'allocation 
«at Ssaialre un:qUuEe, lorsque ceux-ci ne se 
livrent à aucun travail rémunéré 

B'en souvent ce sont des grandsgq'arent 
Agés, se trouvant dans l'incapacité de tra- 


té appelés à les recueillir. 
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M. le préSident. La parole cst à M. Ro- 
nat. 
M. Rotinat. Mesdames, 
diversité des prob'èmes qui intéressent 
des très nombreuses victimes de 
guerre, il en est un que je considère 
comme capilal, Ja revalorisation de la 
te du combattant, 
Je ne suis pas sûr que dans les milieux 
responsab.es, on y ailache toute l’impor- 
tance qu'i faudrait. C'est, pour ma part, 


IMESSIieurs, 


sort 


14 
! 


la trois'ème fois que je porte celte ques- 
tion à la tribune du Conseil. Mes collè- 
gues voudront bien m'excuser d’insister. 

Un mot d’abord pour attirer l'attention 


n 
M. le ministre des anciens combattants 
sur un point précis visant l'attribution de 
la carte À certaines catégories de mobili- 
sés de 1914-1918. 

L'attribution de la carte de combattant 
est chose délicate qui souiève toujours des 
protestations, des récriminatians, que:.es 
que soient les précautions dont on l’en- 
toure 

M. le rapporteur signalait tont à l'heure, 
ainsi que les orateurs précédents, que la 


carte du combattant était un titre de no- 
biesse auquel il convient de garder intacte 


sa haute valeur morale. Raison done. 
qu'approuvent et qu'exigent les véritabies 
inciens combattants, pour se montrer très 
circonspects dans ji’attribution de ce titre. 
Volre prédécesseur, monsieur le minis- 
à cru devoir fixer par décret l’attri- 
de la carte aux mobilisés de la 
guerre 1939-1945. 
Je suis de ceux qui pensent qu'il ent 
( préférable qu'une loi fixât ses moda- 
| ti 4 | ition. 
Quoi qu'il en soit, à en juger par les 


Ss { nn 
14h} 
ri 


débats qui ont eu lieu l'antre jour à 
l'Assembiée nationa'e, l'application de ce 
lécret souiève déjà des protestations nom- 


breuses. 


Je ne m'y arrêterai pas, considérant que 
ce décret a été pris en accord avec les 
représentants qualifiés des associations 


d'anciens combattants. Je l’accepte tel 
qu'il est paru. Mais les principes mêmes 
qu'il pose m'obligent à reconsidérer, par 
Comparaison, Ja situation qui a été faite 


à certaines catégories de mabilisés de la 
guerre 1914-1916. 

Ce décret élargit singu!ièrement la no- 
ion de ccmbat, Vous y assimilez Ja cap- 


tivité, très bien, je l'acceple; mais dès 
que vous accordez la carte du com- 


Lnvne 
10rs 


Vaiiler, qui ont « a battant aux prisonniers, vous ne pouvez 
HU y à là une injustice flagran CE, SU plus la refuser aux territoriaux de 1914- 
quelle j'appeile spécialement voire allen- | {558 Vous ne devez plus exclure de ce 
tion, monsieur le ministre. rainé | Utre de combattant ces hommes qui pent- 
Lorsque la mere T ste au foyc r, ame êlre n'ont pas connu directement le com- 
des enfants travaillant acquiert la QUA" L'hat, mais qui ont été les auxiliaires immé- 
le soutien de famille au litre des | jisf et indispensables des combattants, 
allocations familiales. En conséquence, 1 qui ont conm du combat toutes les pri- 
serait équitabie de lui ouvrir des droits vations, toutes les fatigues, les horreurs 
au bénélice des urances sociales, pour | ,6<i des bombardements et des gaz. 
ses frères et sœurs, RS Quand vous lerr disiez qu'ils n'auraient 
Je persiste à demander que les veuves point fait partie d’une unité combattante, 
de guerre bénéficient du texte du décret |; 553$ étiez à l’époque dans le vrai. Vous 
n° 47-2084 du 20 octobre 1947 portant | ;, l'ates plus maintenant, Et vous n'avez 
codification des textes législatifs CONCET- plus le droit de leur refuser la qualité de 
nant les pensions de guerre (articie 43) |; ymbattant, 
(| tipule que le taux de leur pension Je vous demande donc, monsieur le mi- 
devra être au \oins égal à Îa moitié de nistre, de prescrire à vos services, chargés 
ci d'un invalide à 100 p. 100, y com- | 4 l'application de l’article 4, d'admettre 
, s ma) tions accordées à ces der- | les demandes qui restent bien peu nom- 
( Pourquoi ne pas leur accorder ce | breuses des territ riaux. 
{ » 1 prévoit ? : Je pense à ces unités territ riales, à ces 
M ministre, je m'excuse d’avoir | cor pagnies de travailleurs, à ces mobi- 
re 1 trop longtemps votre attention. | lisés du train des € Juipages, aux mobilisés 
\ conna z les besoins des victime le l’a ie de certaines formations du 
} ul Cell: ittendent bea UP | Ils ne nt plus nombreux. Ce se- 
Je suis persuadé que x ne les | istice, tardive certes, mais justice 
Wrez ! D'avance, je vous exprime | À l rendi 
ive « { 5p- | Vous voudrez bien, À sujet, nous do 
nés | ner toute assurance (Applaudissements.) 


dans 
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Et j'en arrive à l’objet essentiel de mon 
intervention, la revalorisation de la re 
traite des combattants. 

A la vérité, mesdames, messieurs, tout 
a Été dit à ce sujet. Tous les arguments 
ont été donnés pour justifier la légitimité 
de cette revendication. 











Ceux-là mêmes qui eussent été tentés de 
ne Voir dans la retraite du combattant que 
son caractère essentie.:ement moral sont 
bien obligés de reconnaître, se rapportant 
au texte et à l'esprit de la loi, qu’à la ré. 
paration morale, s'ajoute la réparation ma. 
térie.le, réparation matérielle dont le coet. 
ficient d’ailleurs varie avec l’âge et croît 
avec ies besoins, argument qui se suffit 
je pense, 

Je sais bien que l’on plaisante aujour- 
d'hui les 500 francs, insignifiants pour qu 
les reçoit, mais très lourds pour l'Etat qui 


paye. 
Seulement, mes chers collègues, 500 
francs en 1930 représentaient quelque 


chose, c'était pour le combattant affaibli 
prématurément, isolé et délaissé, le pain 
de l’année assuré. 

Aujourd'hui ce n’est plus rien. Je re. 
joins M. le rapporteur qui vous disait tou! 
à l'heure que ce taux dérisoire de la re- 
traite pouvait amoindrir la qualité même 
de qui la reçoit. Je me demande si c'est à 
cela que l’on veut arriver. Les parties pre- 
nantes au budget ont toutes connu des 
revalor'sations importantes. Seuls les an- 
ciens combattants ont été laissés systéma- 
tiquement de côté: peut-être parce qu'ils 
ne représentent qu’une force morale dont 
on ne redoute ni les manifestations, ni les 
menaces, On aurait bien tort de la soue- 
estimer, cette force morale, Elle est encore 
considérable. 

C'est tellement vrai qu'il n’y a pas un 
parlementaire qui n'ait reconnu la légi- 
timité de cette revendication et qui n'ait 
apporté aux associations de combattants 
la promesse de son concours pour la faire 
aboutir. (Applaudissements à gauche et à 
l'extrême gauche.) 

Ce ne sont pas les propositions de réso- 
lution ou les propositions de loi qui ont 
manqué pour contraindre les gouverne- 
ments successifs à accorder cette revendi- 
cation. Vous en savez personne!lement 
quelque chose, monsieur le ministre. On 
vous l’a rappelé malicieusement à l’Assem- 
blée nationale, Je n'insisterai pas, con- 
vaincu que je suis, que le ministre d’au- 
jourd'hui pense exactement comme le dé- 
puté d'hier, persuadé que je suis aussi 
que M. le président du conseil qui a mis 
sa signature au bas de cette proposition 
de loi pense également de même aujour- 
d'hui, 

D'ailleurs n'y a-t-il pas eu du Gouver- 
nement précédent une promesse ? N'y eut- 
il pas une certaine entrevue, au cours du 
mois de mai dernier, entre le président du 
conseil de l’époque, son ministre des an- 
ciens combattants et les dirigeants de 
l'U. F. A. C.? N'y eut-il pas la promesse 
que la revalorisation de la retraite du com. 
battant serait assurée dans le budget de 
cette année? Les anciens combattants 
l'ont cru, en tout cas. Tous leurs journaux 
l'ont publié et ils n’ont jamais reçu de 
démenti. 

Mons'eur le ministre, votre prédécesseur 
a d'ailleurs bien changé d’avis à ce point 
de vue. À son arrivée, rue de Bellechasse, 
il s'était déciaré nettement hostile à la 





retraite du combattant, trop nettement hos- 
tie. Je ‘le Jui ait dit ici. 

A son deuxième passage, il avait déjà 
changé d'avis parce qu'il avait mesuré ls 
f de ce mouvement revendicatif qui 


iorce 
s'était créé et il avait eu l’idée heureuse, 


| à laquelle nous avons applaudi, de consti- 
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représent ints des 


CONSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOUT 1948 
Ven RÉEL © au î $ î nai 1 ri rai r n cor ñ : », 
une commission interministérielle | tes les retraites du combattant ? A situa- | quelle il conviendrait, me semble-l-il, d'as- 
tuer tion exceptionnelle, solution excepliom- | Socier élruitement les 


chargée d'étudier les moyens pratiques de 
réaliser la retraite du eumbatiani. : 

Qu'a fait cette commission ? Elle s'est 
réunie, eLe a travaillé, Queiles sont ses 
décisions ? À quoi ont-elles abouti ? Est-ce 
que, par hasard, on aurait créé cette com- 
mission pour calmer cerlxines impatien- 
ces ? Vous conviendriez alors, mesdrmes 
et messieurs, que ce serait là un véritable 
abus de confiance, un abus intolérable 
que nous n'accepterions pas. 

Monsieur le ministre, les anciens combat- 
tants ava ent salué cetle inil'ative avec 
beau“oup d'espérance, Leur désappointe- 
ment a été profond et vous savez comment 
‘ast traduite leur déception amère. 

ls ont eu un geste don'oureux sans 
doute, j'ai en l’occasion de vous le dire 
l'autre jour à la commission des pensions, 
ils ont décidé de ne point assister aux 
mon:ies officielles du ft! novembre. 

*e jour, qui est leur jour, et que 
tant de Francais vénèrent encore. en ce 

lu 11 novembre, on les a vus, les 
combattants de 1914-4198. aller 
oubliés, délaissés, se recueil'ir, le 
au pied du monument où 
étaient gravés les noms de leurs camarades 
tombés au champ d'honneur, Geste pé- 
nible et qui doit être S'gn'ficatif pour qui 
recherche luni!é de la nation! E&t-ce que 
lon va laisser se renouveler, s’ampl'fier 
allez en 


Q 


‘anse 
ill ICS 


£ 
1 cerrp 


ette cassure ? Est-ce que vous 
prendre la responsabilité, monsieur le mi- 
nistre ? 

Vous voyez-vous au 1! novembre pro- 
hain défiler devant le monument aux 
morts de Luxeuil dans un cortège d’où 


seraient exclus ct où auraient refusé d’as- 
sister vos camarades de combat avec qui 
vous avez toujours marché la main dans 
Ja main! 

Je vais plus loin; le Gouvernement dont 
vous faites partie a basé toute son action 
sur la conflance du pays. Cette confiance, 
il vous Ja faut entière, totile. Est-ce que 
vous allez justifier tertains abandons parmi 
les meilleurs de ceux qui peuvent vous 
aider ? Est-ce que, pour des écanomies su- 
ballernes — il y a des économies néces- 
faires, Mais il y a aussi des économies 
néfastes — est-ce que vons allez justifier 
abandons de ceux qui sont les 


iuer et pour vous 


certains 
mieux p'acés pour vous ? 
servir ? 

Monsieur le ministre, vous êtes de cette 
génération de 1914-1918 un représentant 
inent — on vous l’a dit tout à l’heure — 





ous répondre — votre prédécesseur nous 
a dit dix fois: « Pans la limite d 


(ies 


moyens de crédits qui me sont aecardés, 
Je Sers d’abord les catégories les pus in- 
téressantes », Eh oui, nous sommes d’ac- 


1C- 


rd, les anciens combattants sont d’ 
€ les mutiés, les veuves, les orphe- 
UNS; mais cela, vous nous l'avez dit en 
146, vous nous l'avez répélé en 1947, 
? en 194$, vous nous le répéterez 
probablement en 1949, et pendant ce 
temps-là les anciens combattants dispa- 
laissent vite, disparaissent très vite. 
, Eh bien! i]} faut en finir. Vous nous di- 
‘es: deux millions de bénéficiaires. pous- 
Sière d'augmentation qui ne signifle pas 
£rand-chose, mais charge de douze mil- 
‘iards, charge trop lourde pour le Trésor. 
Soit, je ne suis pas de ceux qui disent: 
iout ou rien. Je vous demande quelque 
those pour les anciens comhattants et je 
ous dis que le moment est tout de même 
senu de faire un geste qui parle à leur 
tœur à tous. 

Vons ne pouvez, dans l'état actuel de 
os moyens budgétaires. revaloriser tou- 


inété 
cpété 





neile, n’en revalorisez qu'une partie, mon- 
sieur le ministre! Soyez d'accord avec 
vous, peut-être n'aurez-vous pas l'accord 
de toutes les associations d'anciens com- 
battants, mais vous anrez l’aceord de l'im- 
mense majorité des anciens combattants. 
e vons demande, pensant aux vieux qui 
dreparaissent, hélas! si rapidement, d'es- 
sayer de faire un effort, Revalorisez la re- 
traile du combattant à partir de saixante 
ans. Failes ce geste, cela doit être possi- 
bee, Le faisant, croyez-moi, vous aurez 
mérité Ja reconnaissance de ceux qui 
étaient hier les grand vainqueurs et qui 
sont aujourd'hui, hé'as} les oubliés. (Ap- 
plaudissements sur tous les bancs.) 


M. le président. La paroie esi à M. Giau- 
que. 

M. Giauque. Monsieur le ministre, mes- 
dames, messieurs, linterpellation sur la 
politique du Gouvernement à l'égard des 
anciens combattants et victimes de Ja 
guerre, réciamée depuis fort longtemps 
et mminles fois ajournée malgré les ins- 
lances renouvelées des membres de - Ja 
commission des pensions de l’Assemblée 
fationale, a enfin donné lieu, dans cette 
Assemblée, les 5 et 6 août derniers, à un 
long débat dont l'intérêt mérite d’être si- 
gnalé. 

De nombreux orateurs, appartenant à 
tous les partis, exprimèrent avec beaucoup 
d'objeetivité et parfois avec une émotion 
fort compréhensible la douloureuse situa- 
lon des victimes de la guerre, obligées 
de faire face aux dures nécessités de l’exis- 
tence avec des pensions dont le pouvoir 
d'achat atteint à peine 50 p. 400 de ceïni 
qu'elles offraient en 1929; l'immense dé- 
tresse des orphelins et des veuves de 
guerre dont les pensions restent inférieu- 
res au quart du minimum vital, cependant 
que le Gouvernement propose, et j 
l'en félicite, de garantir ce minimum vi- 
tal aux titu'aires de pensions civiles 
militaires d'ancienneté; l’amère déception 
des anciens combattants pour qui la re- 
traite n’a plus guère qu'une va'eur symbo- 
lique dont le moins qu'on puisse dire est 
qu'elle n’exprime plus la reconnaissance 
du pays envers ceux qui, au péril de leur 
vie, à travers de longues et douloureuses 
épreuves, ont sauvegardé son patrimoine 
national et qui s’étonnent que seules soient 


ce 





améliorées jusqu'ici les retraites des an- 
ciens combattants muluyalistes : la légitime 
impatience des anciens prisonniers de 
auerre qui attendent en vain la réalisa- 


incontestablement justi- 


bon de mesures 
liées, telles le payement intégral des sol- 
des restant dues, l'attribution d'un pé- 


eue à ceux qui, durant leur caplivité, ne 
hénéficièrent ni d’une solde, ni d’un trai 
tement. 


Toutes ces revendications, d’autres en- 
ore que je renonce à citer pour ne pa 
prolonger exagérément ces débats, témoi- 


gnent de ja gravité du problème que pose 
à notre conscience le sort de ceux que 
la guerre a cruellement meurtris. 

Il serait vain d'exiger du Gouvernement, 
si bien intentionné soit-il, Ha réalisation 
en un seul exercice, d’un prograrume dont 
les répercussions budgétaires se chiffrent 
par dizaine de milliards, 

A cet égard, nombreux sont ceux qu 
partagent l’opinion exprimée à cette tri- 
bune par votre prédécesseur, monsieur le 
ministre, à savoir qu'une saine gestion 
financière impose ce devoir, eruel sans 
doute, mais cependant conforme à l'intérêt 
bien compris des victimes de la guerre, 
de procéder par étapes à l'amélioration du 
sort de ces dernières, selon une hiérarchie 
des urgences, à la mise au point de la- 

















grandes associations nations'es d'anciens 


combatlants et victimes de :a guerre. La 
sagesse, le noble souci patriotique, par- 
tieulièrement méritoires, dont ses diri- 
geants ont fait preuve dans leur actiun 


revendicative justifient amplement ! estime 


et la confiance que vous leur témoigne- 


riez, Monsieur le miaistre, en les asso- 
ciant à votre œuvre éd'ficatrice. 

H faut bien convenir, hélas! qu’une telle 
poiitique de Coilaboralion n’a pas eucore 
élé sérieusement tentée. Les anciens com- 
batlants et les victimes de la guerre ont 
au contraire de mu tiples ra'sons de cruire 


que les pouvoirs publics restent sou'ds à 


ieur Gétresse; et ce n'est pas don de 
Joyeux avénement que .eur a offert le nou- 
veau Gouvernement, sous la forme d'une 
reva:orisalion à concurrence de 20 p. 100 
de leurs pensions, qui dissipera le lourd 
Malaise Créé par celle absence de st ipports 
confiants entre les départements ministé- 


riels et les dirigeants d'associations. 
Sans doute les pensionnés de guerre sa- 
vent-li gré à ce Gouvernement d'avoir fait 
er rt 


droit, encore bien imparfg'tement d'ai 
leurs, à une revendication dont la lériti- 
mité a été sanctionnée par des votes mas- 
Sils de l’Assemb'ée nat:onale et de cette 
assemblée; mais ils ne sauraient oub'ie 
que ce résultat, ils le doivent surtout — 


lel est leur sentiment — aux 
tions sur la voie pub'ique auxquelles, las 
de réclamer en vain, ils ne se résignent À 
recourir qu'à :a dernière extrémité, tant 
elles sont humiliantes pour leur dignité 
d'hommes et tant elles heurtent leurs sen- 
üiments pat”iotiques et républicains. 
Monsieur le ministre des anciens combat- 
lants, êtes-vous fermement décidé à pu- 
rificr l’atmosphère, à pratiquer cette colla- 
boration effective avec ations 
comine avec les commissions des pensions 
deux 
question, mais, pour ma part, 
répondu affirmativement, car 
ment avec .eque, vous avez répondu à l'in- 


ieS assoc 
assembiées ? Je vous pose cette 
j'y ai déjà 


l’'emp'esse- 


vitalion du président de notre commission 
des pensians, la franchise des explications 
Que vous avez fournes à cette dernière, 
ia cordialité de vos mronos, votre £ 0- 
r'eux passé de combattant, sont autant de 
motifs de : fiance dant nous nous ré- 
juuissoas et sur lt | us mptons 
pour assurer la isa! | œuvre de 
juslice sociale à laquelle vous Z VOUS 
consacrer, œuvre dont com! ment 
condilionnera ‘e destin de notre pays, tant 
il: est vrai qu une nation se détruit eæ re- 
niant ceux dont les & 3 l'ont sau 
vée tpplau lissements r tous les 
ban } 

M. le présidont. La * est À M. Djau- 

M. Djaument, Monsieur le min'étre mes. 
limes M rs 1 nn }l )'U nous 
4bordons le budret du tère des an- 
( s combattant le \ attirer l'’at- 
tention du Gou j Consei] de 
la Bépubliq 1 \ sit in d'fficile où 
» trouvent! s nhattants des 
pays d’outre-m 

A l'he L! s] 1 { . e ] le d X 
guerres: 1914-1918 et 1939-1945, les surx 
vants des hommes q | accepté es 
Piuies, la boue, la neige le froid des hi- 
vers, les sables brûlants s déserts pour 
assurer i’indépendance et la liberté de la 
France et du monde, dont les s fices 
inestimables ont assuré la pérennité de la 
nation française, eranunissent dans la mi 
cère. 

Pour incroyable que te ne tion pa 
raisse, ell: est la vx ] . la triste 
vérité. 
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douloureuses, 


cn rm 


Car, enfin, c’est l’armée qui assure la 
sécurité extérieure de la nation et une 
rmée bien comprise doit être nationale 


el patriotique, 

Si nous maintenons des iné inex- 
plicables entre les divers éléments de Ja 
nation qui font l'armée, si, au lieu d’une 
politique compréhensive et juste, suscep- 
tible d'entretenir la fraternité entre tous 
iléments de l’armée, nous faisons les 
èges des uns et la misère des autres, 

Z-VouSs, nes chers que 
nous facilitions ainsi la täche de l'armée, 


œalités 


es t 


nm 1 11 . 
pens collé gues, 


et 4 spO:I suprême de la nation ? 
IL est des actes qui discréditent un 
[lat, il est des actes qui portent atteinte 
















tants, toutes les victimes de la guerre 
espéraient bien que cette augmentation 
leur serait accordée à partir du début de 
l'année, 
. Mais s’il faut regretter la décision du 
Gouvernement, nous devons également re- 
gretter celle prise par la majorité de l'As- 
sembite nationaie qui, au cours de sa 
séance du 5 août dernier, lors de l'inters 
pellation de M. Aubry, a refusé de contir- 
Iner ses votes antérieurs. 

En demandant une majoration provisoire 
de 20 p. 100 en février, le Par'ement avait 
en outre exprimé sa volonté de voir s’éta 
blir une parité constante entre les pen- 
sions de guerre et les traitements civils, 
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Dont God 7) Ps edted bbit 


—… 


qu iu prestige et à la grandeur d’une nation. | afin que les pensions soient augmentées 
certificat médical qui nentionne — Abandonner à leur sort ceux qui ont eu | automatiquement chaque fois qu'il y avait 
comn s essentiels de la vie, et Île patriotisme de sacrifier leurs forces, | augmentation des trailements. 
qu td département du Var, | leurs membres sur les champs de bataille | Pour que cette parité existât réellement, 
2.700 fra D trimest parce qu'i: est | pour que vive la France est de ceux-là. Il aurait été nécessaire d'augmenter les 
inidigèn Monsieur le ministre, c'est un cri} pensions de guerre, non seu ement de 
Son homologue d'origine métronoli l'alarme que je jette. 20 p. 100, mais de 35 p. 100, et ce, à 
tin vous en serez d’acco'd avec moi, Je pense que le Gouvernement l’enten- | compter du 1‘ janvier 1948. 
di nôn tuation, ne recevrait pas | dra et que, pour l'avenir de l'Union fran- On nous dira que la seule majoration de 
moins de 300.000 francs. çaise, pour la grandeur de la nation fran- | 20 p. 100 accordée à compter du 1* jan- 
Oue reproche-t-0n à « Français qui a | (aise, satisfaction entière sera donnée à | vier aurait entraîné une dépense supplé- 
tait unie io \ devoir ? Pourquoi | ceux qui ne désespèrent pas de la France. | mentiaire de 4 milliards et demi. Nous di- 
contarmn nn cet homme à mourir, parce | ‘Applaudissements.) rons que c'est bien peu ct, en effet, c’est 
c’est À cela, ni plus ni moins que l’accule M. le président. La parole est à M. Vit. | bien peu au regamd des 400 milliards de 
la pension ridicule qu'on lui accorde ? | lori. bénétices supp:émentaires réalisés par 
fout nuplement pal qu’ ‘st né en M. Vittori. Monsieur le ministre, mesda- trusts au cours du premier semestre 
mes, messieurs, ce budget des anciens | l’année 1948. D'un côté, une économie 
ombaltants nous arrive après toute la : milliards et demi sur le dos de ceux 
de série des budgets. Il nous arrive en fin | qui ont fait les plus lourds sacrifices pour 
de session et presque en fin d'année, à | la patrie; de l’autre côté, plus de 400 mil- 
une heure tardive, ce qui nous oblige à | liards de bénéfices à ceux qui, pour la plu- 


limiter nos explications. 

Les observations que je veux apporter 
cetle discussion, au nom du groupe 
‘ommuniste, seront assez brèves. Je vais 
me contenter de souligner les points es- 


1 
Ua lis 


sentiels qui, à notre avis, doivent retenir 
l'attention du Gouvernement et particu- 
lièrement celle de M. le ministre des an:- 


mbatlants. 
Peu de temps après sa constitution, le 
nouveau Gouvernement a augmenté les 


Clens ( 


pensions de 20 p. 100 à compter du 
1 juillet 1948, On a déclaré qu'il s'agis- 
sait là d'un effort exceptionnel fait en 
faveur des anciens combattants et victi- 


mes de la guerre. 


Sans négliger l'effort qui a été fait, 





















part, — vous :e savez bien — ont réalisé, 
pendant l'occupation, de scandaleux bé- 
néfices en mettant l’économie du pays au 
service de l’ennemi. Les victimes de la 
guerre ne peuvent pas manquer de faire 
cette comparaison. 

On invoque aussi le souci de l’équilibre 
du budget, souci, certes, très louable; 
mais lorsqu'on sait que M. Schuman, et 
par la suite M. René Mayer, nous par ant 
pour 1918, d’un budget de 750 milliards 
en équilibre et que, finalement, M. Paul 
Reynaud vient nous parler d’un budget de 
1.000 milliards avec un déficit de pius de 
100 mi liards, l’argument de l’équilibre du 
budget ne tient plus. Nous constatons 
aussi, et cela a été déjà dit, qu’il y a une 
autre catégorie de victimes de 

























Ï sans en sous-estimer l'importance, on ne Caic la guerre 
4034-1943 nou ui ] \ lemeure le peut pas dire que cette augmentation soit qui n obtiennent pas comp'ètement satis- 
pays de la just et de l'équité, quelque chose d'exceptionnel puisqu'elle faction. ; 
Je is que la n ioration du taux de est loin de résoudre le problème et qu'elle Il s’agit des veuves de guerre. Certes, 
n l'a fait p le 500 À 800 franes, | est loin de correspondre à ce qu'atten- | avec l’augmentation de 20 p. 100 leurs 
kr, ela est fl it et le restera tant laient les anciens combattants et vict: pensions vont être augmentées. on nous 
que la pension de b iura pas changé nes ‘de la guerre. Va Lo à dit: elles oni, avec cette augmentation, 
et j'estime, pe una té du Le Parlement s'était d’ailleurs pro- | pus de 50 p. 100 de la pension d'un mutilé 
Co: qu » (ouvel nent de la-Ré noncé sur celte question de la revalorisa- | 100 p. 100. Mais il est évident qu'on 
publique doit r satisfaction à ceux, | tion du coefficient des pensions. En eflet, | ne compte que la pension principale. C'est 
£ Luxqu nmes ici libres et e 6 février dernier l’Assemblée nat:onale | jouer sur les mots, et il convient de le 
adlénendants, quand is demandent qu'à | adoptait, par 368 voix contre 237, un dire, : 
] e éva « e, amendement réclamant une revalorisation | | Si on accordait actuellement à la veuve 
Pouvons-nous, en toute n ce, en | de 20 p. 100 à compter du 1* janvier 1948. | 50 100 do la pension de l'invalide 
toute honnêteté, 1 r les inégalités ac- Le Conseil de la Répufhiique, plus gé- | 100 p. 100 en y comprenant toutes :es in- 
tuelles entre vmbattants d’origine | NETCUX \ voté à la quasi-unanimité de demaités, on respecterait certainement la 
métropolitaine et les combattants de es membres, par 297 voix contre 2. volonté du légis:ateur puisque, lorsque 
l'Union frança enfants de la même Dans eetle même Assemblée, M. Mitte- | cette loi du 31 mars 1919 a été voice, ces 
nation s f l'armes, qui hier en- | and, lorsque nous lui faisions observer | allocations supplémentaires n existaient 
cor rl l'un mên itriotism at- | «es désirs revendications des anciens | Pas. L : Le: 
taqu PU \ te x 1 és nhattants, nous avait déclaré qu'il n’en Enfin, et tout à l'heure M. Rotinat l'a 
d'Hitler tenait pas compte et qu'il ne se croyait pas | dit, on a, encore une fois, oublié de donner 
l | N se- | obligé d’en tenir compte. « Je ne suis pas | que’que chose pour la retraite du combat- 


lon e pi mi nt | \ peau, selon Je lieu e délégué des anciens combattants », a-t- | tant, Nous connaissons tous le sentiment 











d un LA pour | ins, | il dit. « Je ne reconnais qu'une loi, celle | des anciens combattants sur cette question. 
un {aux n ? Non, | du Parlement. » Mais j'ai eu l’occasion de le dire à la 
nl hers co | > pas, Le nouveau Gouvernement a méconnu | commission des pensions devant M. le mi- 
po nett que se per- el puisque 665 parlementaires | nistre, nous savons que les anciens CO 

] porte- | s'étaient prononcés pour que cectte aug- | battants réclament la revalorisation pour 
S ttre et à l'esprit | mentation ait lieu à partir du 1* janvier | toutes les pensions. Mais nous ne sommes 

( \ ( (ut que, d t l'Histoire, | 1918, Nous ne pouvons que regretter que | pas partisans du tout ou rien. Si on ac- 
nous, ] nent! , nous paraîl s les | le Gouvernement ait cru devoir faire au- | ceptait de majorer celle relraite,'d accorder 
fossoveurs, non lement de la Répu- | trement. Chacun sait qu'après ce vote de | le coefficient 5 aux anciens combattants 
blique | Union française, février dernier tous les anciens combat- | titulaires de cette pension, à partir de 
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(60 ans, nous l’aurions accepté volontiers, 
\quitte à continuer par la suite notre action 
pour la donner à tous les bénéficiaires de 
cette retraite. par 
Je pense qu'un effort en ce sens aurait 
ipu être fait. - s E 

Enfin, un mot sur les pose de 
guerre. Ils ont obtenu une de leurs reven- 
dications principales : la carte du combat- 
tant. IL y a quelques semaines, ils ve- 
inaient nous voir devant notre commission 
des pensions, Nous les avons écoutés, Nous 
avons promis de soutenir leurs revendica- 
tions, et celies-ci SOni bien modestes, Jis 
dermandent un pécule de 400 francs par 
mo:s de captivilé. Is accepteraient que ce 
nécule soit payé en plusieurs échéances. 
Sins doute il s’agit d’une dépense de 10 
à {2 milliards en trois fractions de 4 mil- 
liards, mais c’ést une dépense qui, une 
fuis faite, ne se retrouvera plus dans 
es budgets. Si on tarde encore, ces 400 
rncs ne vawront absolument plus rien. 
On a l'habitude de nous dire souvent 
'il faut établir un ordre de priorité. C’est 
eutendu! Mais si l’on accorde des crédits 
insuffisants on ne donnera qu'une au- 
nône à ces priorités, et en définitive, il 

» reste plus rien pour les autres. 

Ftablissement d’une parité constante 

tre les pensions de guerre après leur 

ulorisation réelle et les traitements 
civils; augmentation des pensions des veu- 
s jusqu'à 50 p. 100 de celle de l'invali- 
t£ 400 p. 100, y compris toutes les in- 
lomnités; revalorisation de la retraite &u 
nbattant au coefficient 5; pécule des 
risonniers: tels sont en somme les pro- 
blemes qu’il faut résoudre, et toutes ces 
evendications sont, après tout, des prio- 
ILes, 
On invoque toujours la situation finan- 
civre et on ajoute que äepuis 1947 un nom- 
bre respectable de miliiards a été cons1- 
cré à l'amélioration du sort des anciens 
combattants et victimes de la guerre, C’est 
vrai, mais jusqu'à présent, l'effort a été 
insuffisant, 

D'ailleurs, si l’on a accordé ces miliards, 
i! faut ajouter qu’on a été bien souvent 
obligé de les donner en raison du coût d2 
là vie. Il ne faut pas oublier que celui-ci 
a loujours augmenté plus rapidement que 
l1 pension des anciens combattants et vic- 
tunes de la guerre. L'indice des prix, chif- 
fres officiels, était de 571 en juillet 1916, 
de 975 en juillet 1947, de 1.530 en août 
118 et nous assistons à l'heure actuelle 
à une montée en flèche des prix. 

Celte hausse foudroyante as prix a eu 
d'ailleurs des répercussions qu'il est indis- 
pensable de souligner, Ceux-là mêmes qui 
s étaient associés à la polilique gouverue- 
mentale de blocage des salaires, peaisions 
et traitements, disent eux-mêmes que cela 
üe peut plus durer. 

Avant de terminer, je veux attirer, mou- 
sieur le ministre, votre attention sur le re- 
lird dans la liquidation des dossiers. Cha 
cun de nous reçoit de nombreuses lettres 
à ce sujet, Nous savons qu’il y a des cen- 
iaines de milliers de dossiers en rstard 
11 y a, dans ce domaine, de sérieuses amt- 
liorations à apporter. 

Il y a quelques jours, M. le ministre des 
anciens combattants a bien voulu venir 
devant notre commission. Après son ex- 
posé, nous avons pu, les uns et les autres, 
lui présenter nos observations. 

Vous nous avez déclaré qu’en accord 
avec des commissions des pensions des 
deux assemblées et avec toutes les ass9- 
Ciations des anciens combattants et victi- 
Ines de la guerre, vous feriez tout votra 
possible pour satisfaire les très légitimes 
revendications des anciens combattants et 
Victimes de la guerre. Nous en prenors 
äcte et prenons note de vos bonnes inten- 
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tions à l'égard des victimes de la guerre, | suadé que vous aurez À cœur de leur don- 
mais nous ne pouvons oublier que la ru: | 
de Rivoii a toujours dressé des barrières | l'ertrême gauche.) 


contre ces revendications. 
Pour assurer l'équilibre d’un budget, 
équilibre qu’on ne trouve jamais, on s'es 


Li 
toujours tourné vers lès humb:es, les plus | 


malheureux, et particulièrement vers les 
anciens combattants et victimes de !a 
mais toujours sacrifiés 
des finances, 

Ce n’est pas avec l’hôte actuel de la rue 
de Rivoli que nous verrons le Gouverre- 
ment s'orienter vers une politique qui per 
mettrait de satisfaire les légitimes revendi- 
cations des victimes de la guerre. 

Pour les anciens combattants et victimes 
de la guerre, l'homme de la rue de Rivoli 
évoque trop les jours sombres de la débi- 
cle dont il est un des plus grands respon- 
sables. La vigilance et l’union de tous les 
anciens combattants ei victimes de Ja 
guerre sont plus que jamais indispensa- 
bles pour défendre leurs légitimes reven- 
dications. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 


M. le président, La parole est à M. Fourrë 


M. Fourré, Monsieur le ministre, mesda- 
mes, messieurs, l’objet de mon interver.- 
tion est de faire que:ques observations que 
j'ai déjà portées à la connaissance de M. le 
ministre à la commission des pensions, 
concernant les internés et déportés poiili- 
ques de la résistance. 

Les déportés sont rentrées depuis plus 
de trois ans. Ils n’ont touché que la prime 
de 8.000 F et quelques secours ont été ar 
cordés aux plus nécessiteux. Les fédéra- 
tions d’internés et déportés ont présenté 
à maintes reprises des revendications plei- 
nement justifiées. Les plus importantes vi 
sent le pécule et le remboursement des oh- 
jets volés à l’arrivée dans les camps en 
Aïlemagne. Jusqu'à ce jour, nous n'avons 
rien obtenu. Hélas ! nous sommes très pea 
nombreux à avoir échappé à la mort, pui3- 
que plus de 80 p. 100 de nos camarades 
sont restés dans les fours crématoire:. 
Mais ceci n’est pas une raison pour q'u2 
les plus grandes victimes de la barbarie 
nazie n'obliennent pas satisfaction. Nos ca- 
narades prisonniers eux aussi ont connu 
les camps d'Allemagne. Is revendiquent 
un péeuie qui est très légitime. Ils espè- 
rent, monsieur le ministre, que pour cett2 
année vous leur donnerez satisfaction er 
accordant une première tranche de 4 mil- 
liards. Certes, ils sont forts par le nombre 
pour faire aboutir leurs revendications, 
mais nous, qui ne sommes que quelques 
milliers, alions-nous attendre encore long- 
temps ? Nos organisations considèrent qua 
nous avons droit à une priorité que pet- 


sonne ici, j'en suis sûr, ne voudra Con- | 


tester. 

C’est pour tous ces motifs, monsieur le 
ministre, que je vous demande, au nom. de 
tous mes camarades, internés et déportes 
de la résistance, de faire le maximum pou” 
nous accorder en 1943 un commencement 
de satisfaction. Je suis convaincu qu'il 
vous sera possible d'obtenir quelques er! 
dits de votre collègue des finances pou: 
permettre de donner une première tran: 
che sur le pécule qui, en principe, est ac- 
cepté. 

Lee internés et déportés politique de Ja 
résistance et leurs ayants cause ne com- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 








prendraient pas qu’on leur refusàt cette | 


année le dédommagement auquel ils ont 
droit, 

J'ai tenu, monsieur le ministre, à mon- 
ter à cette tribune pour vous exposer ainsi 
qu'à tous les membres de cette Assembles 
les revendications des internés et déportes 
politiques de la résistance et je suis per 


annee 


nér satisfaction, (Applaudissements 


M. le président, La paroïie est à M. Ma- 
madou M'Bodje, 

M. Mamadou M'Bodje. Monsicur le mt 
nistre, mesdames, messieurs, Vous mme pers 
metlrez de m'associer aux émouvautes pas 
roles prononcées à cette faveur 


tribune en 
t 


des anciens combattants et victimes de la 


°1 
guerre des territoires d'outre-mer, Je me 
suis fait un devoir sacré 2 défendre dès 
mon arrivée dans cette issembli ces 
hommes qui sont victimes d'une iniquit 
choquante qu'il convient de réparti ipt 
dement, Je ne reviendrai pas aujoud'hul 
sur les sacrifices qu'ils ont consent ur 
leur ardent patriotisme, sur jeur situation 
sociale actue.le; j'ai largement développé 
tous ces points dans mes p1 lient n- 


terventions, dont la dernière en date est 
celle du 17 février 1948, 

Monsieur le ministre. nos anciens 
ättants attendent toujours que le 
ïement de la IVe République se 
leur rendre la justice qui leur 
tous les points de vue. 

Aussi me bornerai-je aujour 
vous poser deux questions essentielles 
auxquelles je vous demanderai de bica 


GOUVeTrS 
le le à 
est due à 


hd bod 


vou.oir Ine vépondre d'une facon précise, 

En premier lieu, quelles améliorations 
substantielles le Gouvernement - t-il 
apportées au sort des anciens combattants 
d'outre-mer depuis la dernière majoration 
de 530 p. 100 payée en fi sn poli- 
lains, qui s'est traduite par une augmen- 
tation effective de 20 p. 100 en francs 
RÉ LE. : 

En second lieu, quelles mesures le 
Gouvernement envisage-t-il pour établie 
l'égalité des taux de pensions ) os 
anciens combattants et victimes de ja 
guerre de l'Afrique noire et ceux de la 
métropole, conformément à La loi du 
31 mars 1919 ? 

Pour terminer, je dirai que le geste le 
plus généreux, l'acte le plus noble et le 
inieux apprécié que le Gouvernement peut 
accomplir à l'heure actuelle dans nos ter- 
ritoires en vue de l'application stricte de 
la Constitution, c'est d'établir cette 4 té 
entre les pionniers de Ja victoire com- 


valeureux artisans de l'Uni 
française, (Applaudissements.) 

M. le président, [La 7 
Mme Ovon. 


mune, ces 


roln 1 
ir 01e est 


Mme Oyon. Monsieur le ministre, mes- 
dames, messieurs, à chaque examen du 
budget du ministère des anciens combat- 
tants et victimes de guerre, de nombreuses 
revendications sont formuiées, et sans 
grand espoir d'amélioration sérieuse. 

Tout en rendant hommage à M. Mitte- 
rand, précédemment ministre des anciens 
combattants, je voudrais encore fois, 
monsieur le ministre, vous ad er une 
demande pressante. 

Depuis 1924, une fausse interprétation 
de ja loi du | mar 1919 à « faite et 
cette f:usse inteyprétation qu perpélus 
depuis 25 ans cause un préjudice considé- 
rable aux veuves de guerre. 

Dans l'esprit des législateurs de 1919, ls 
P nsiorn des veuves de oUerre Ge lt 1 pré 
senter 50 p. 100 de la pension di IE 
invalides à 100 p. 100, Or, qu na une TEV'As 
lorisation due à l'augmentation la vie 
s’est révélée indispensable, en 1924, l’allo- 
cation n° 4 a été institué I je 
cation n’a bénéfi ( . 
üzs et la pen \ d veu £ ra 
est rest la mèên 

Nous déplorons, 25 a | t état 
de fai qu not n’e Xpiliq l (| ie T ct 
l'absence de rent tation f ne dans 
les assemblées parlementaires d'alors et 
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ar le manque d'organismes spéciaux dé- 
ss lant les veuves de guerre et les orphe- 
lins. 

Or, mousieur le ministre, i! n’est plus 
possible que cette erreur continue et nous 
instamment de réparer celle 


vous prions 
onSsS10n., : 
Nous connaissons les difficultés finan- 


eières de notre pays et nous ne pensons 
pas qu'une telle réforme puisse être faite 
d'un seul jet, mais il serait, certes, pos 
site d: faire cette réforme en deux on 
trois étapes, en supprimant quelques mil- 
liards au budget de ia guerre, 

J'ai eu la curiosité, monsieur le ministre, 
de connaître .Cgislations sur les pen- 
sions veuves de guerre dans pays 
alliés et je v avoue, mes chers coilè- 
que j'hésite à vous communi- 
tant la différence est 


les 
de les 
JUS 
les 


de pension 


grande 
En Belgique, les veuves reçoivent 72 p 
100 de la pension du grand invalide 
toutes maïorations comprises, et dans le 
Luxembourg, pour les pensions de veuves 
de so'dats, le minimum vital de 12,500 
francs par moi, Il en est de même en An- 
g'eterre où le minimum vital est accordé 
aux veuves de so'dats avec majoration de 
pension, suivant le grade du disparu. 
Aux Pavs-Pas, les familles des disparus 
recoivent des pensions qui leur permet- 
tent de vivre dans les mêmes conditions 
qu’:vant la mort du chef de famille, Aux 
Etats-Unis, la même aide est apportée aux 
familles qui peuvent jouir du même stan- 


ding de vie 

Vous vorez, mes chers collègues, qu’en 
France nous sommes bien loin de telles 
lihéralités, Comme nous connaissons 
l'état des finances de notre pays, nous ne 
pouvo pour le moment du moins, 
avoir de telles exigences, mais nous 
serions heureux que la revendication 
consistant x donner 50 p. 100 de l’indem- 


nité totale du grand invalide à 100 p. 100, 
4) p. 100 de la pension princi- 
100 de l'article n° 4, soit 
{ipplaudisse- 


c’est-à-dire 
pale plus 50 p. 
accordée au {1° janvier 1949. 
mens.) 


M. le président. La parole est à M. Aziz 
M. Aziz Kessous. Monsieur le ministre, 
mesdames, messieurs, je tenais, an cours 
le ce débat, à attirer très rapidement votre 
attention sur les anciens combattants mu- 
ulmans algérien 
A vrai dire, en ce qui concerne leurs pen- 
sions d'invalidité et la retraite du combat 
lant, je eérois savoir qu'ils sont soumis au 
droit cormun. Aussi bie }, ne puis-ie que 
souhait ec tous les orateurs qui m'ont 
précédé, de voir améliorer pour tôus ces 
pet et ceil retrail 
Mais il est un point sur lequel subsistent 
des iférenc parfois sensible . ceiui qui 
tone les p ions d’arn neté des mi- 
fita le ri . Je sais que cé sulet se 
rapporte, bu ta ent, au département 
\ict ie} | { A! s vous êles 
I » le tu lil al, SI 
\" | il. ] ancien INLuliaires 
Or, les 1 nilitarres d’origine algs 
I ne « { IMIS à Un regime pal 
bicuher, Ce régime est tel qu'il ne Jeur as- 
ire | toujours le minimum vital et les 
Î e dans u situation inférieure par 
rapport à leurs camarades français de Ja 
mème ancienneté et du même grade. 
Fr rtaine revalorisation cependant a 
é opérée ces temps derniers. Je crois sa 


Il t actuellement de 530 p. 100, 
r pport aux « ancier et qu'elle 
L être *‘essamiment portée à 1.200 
100, M il n’en reste pas moins que les 
e sont pas les mêmes 
ilitaires algériens et 


v 
| 
{ 
| 
pei de Dase 1 
pour les anciens mn 


leurs camarades français. I y a là une iné- 
galité choquante qu'il n'aura suffi, je 
‘espère, de vous signaler, pour que, en 
attirant l'atlention de votre collègue des fi- 
nances, vous obteniez qu'elle soit à jamais 
supprimée, Ce que nous réclamons, c'est 
simplement le droit commun, l'égalité ab- 
solne des droits, comme hier sur les 
champs de bataille régnait l'égalité des de- 
voirs et des dangers. 

Je terrminerai, monsieur le ministre, en 
alürant spécialement votre attention sur 
une particularité d’un autre caractère. fl 
existe en Algérie une organisation à carac- 
tôre officieux, sinon officiel, subventionnée 
par les pouvoirs publics, et qu’on appelle 
en langue arabe : « Dar el askri », « la mai- 
son du soidat ». Cette organisation était 
destinée, et demeure destinée, à recevoir 
d'anciens militaires pour les aider dans la 
vie civile, les orienter vers certaines car- 
rières et leur donner, éventuellement, les 
moyens de vivre. Or, il se trouve que, dans 
de très nombreuses circonstances, certains 
agents suhalternes, je veux le croire, don- 
nént un caractère à cette organisation qui 
n’est pas conforme à l'esprit qui devrait 
l’animer. Is veulent, en particulier, lui 
faire jouer un certain rôle politique, orienté 
dans le sens que chacun devine. 

Je pense, monsieur le ministre, qu'il fau- 
drait rappeler à l’observance de leurs de- 
voirs les hommes qui méconnaissent, ainsi, 
l’impartialité qu'ils devraient respecter 
dans un domaine aussi délicat et trahis- 
sent la cause même de ceux qu'ils ont la 
charge de secourir et de protéger. 

M. Primet. Je demande la parole. 

M. le président. La parole est à M. Pri- 
met. 

M. Primet. Je demande que le Conseil de 
la Répuhlique suspende <a séante pour 
la reprendre demain matin à dix heures. 

M. Aiain Poher, rapporteur général de la 
commission des finances. Je demande Ja 
paro!e. 

M. le président. La parole est à M. le rap- 
porteur général. 

M. le rapporteur général. Mes chers col- 
lègues, je crois avoir entendu M. Primêt de- 
mander que la séance soit levée et que 
nous reprenions nos travaux demain matin 
à dix heures, Au nom de la commission 
des finances, je demande à l’Assemblée de 
ne pas acecpter cette proposition. En effet, 
vous avez entendu cet après-midi l'ordre 
du jour très chargé que vous a proposé 1a 
conférence des présidents et que vous avez 
adopté. Nous avons à enfinir avec le bud- 
get des anciens combattants et à prendre 
nuit le budget des affaires économi- 


Il est vraisemblable que nous ne termi- 
nerons pas avant trois ou quatre heures du 
matin. Si nous renvoyons la séance à de- 
main matin dix heures, nous perdons du 
temps et nous ne pourrons pas respecter 
l'horaire prévu, 

En effet, demain même, nous devons vo- 


ter la loi sur les pensions, les articles de 
la loi de finances, qui sont au nombre 
d'une soixantaine, Si vous tenez à obser- 


ver les engagements pris, je ne pense pas 
que vous puissiez accepter la proposition 
de M. Primet, 

M. Vittori. Je demande la parole. 

M. le président. La parole est à M. Vit- 








tori, 

M. Vittori. Si nous reportons la séance 
à demain matin, nous ne perdrons pas de 
temps. En effet, n'oublions pas que, au cas 
où nous siégerions la nuit jusqu’à deux 
ou trois heures, il n'y aurait pas séance 
demain matin. 

M. le rapporteur général. Je demande 





un serulin, 


.cation devait se transformer 


























































M. Primet. Je m'étonne que M. le rap. 
porteur de la commission des finances de- 
mande un scrutin public, c’est-à-dire une 
procédure qui permettra aux absents de 
voter pour décider que les présents res 
teront en séance. 

M. le président. Je consulte le Conseil 
de la République sur la proposition de 
M. Primet tendant au renvoi de la suite de 
la discussion à demain matin. 

Je suis saisi d’une demande de scrutin 
présentée par M. le rapporteur général au 
nom de la commission des finances. 

Le scrutin est ouvert. 

(Les votes sont recueillis. — MM. les se 
crélaires en font le dépouillement.) 


M. le président. Voici le résultat du dés 
pouillement du scrutin: 
302 
152 


Nombre de votants., 
Majorité absolue............. 


Pour l’adoption...... 116 
COMPO : 554 08 186 


la République n'a pag 


Le Conseil de 
adopté. 
La parole est à M. Dassaud. 


M. Dassaud, Monsieur le ministre, ja 
voudrais tout d’abord vous poser une 
question au sujet des anciens déportés du 
travail. 

Je voudrais savoir quelles dispositions 
vous comptez prendre à l'égard de gens, 
ui sont certes assez divisés, mais qui 
Léoirent tous être dotés d’un statut déter- 
minant les modalités de leur envoi au 
travail en Allemagne ainsi que de leur 
atlitude pendant le temps passé au ser- 
vice de l'étranger. 

Je vous demande ïinstamment de me 
fournir une réponse sur ce point car leg 
déportés, vous le savez parfaitement, ont 
préparé, dans leurs associations, des pro- 
jets de statut; ils aimeraient être informés 
des intentions des pouvoirs publics dans 
ce domaine. 

Monsieur le ministre, vous êtes un 
homme heureux. Vous venez aujourd'hui 
apporter aux anciens combattants et suï- 
tout aux victimes de la guerre la major 
tion de pension que tous attendaient 
puis longtemps. Je vous rends hommage 
mais je voudrais associer à mes comp 
ments ceux qui vous ont précédé et gr, 
ayant parfaitement compris la situation 
des victimes de la guerre, ont cherché 
l'amélioration désirable. Vous avez pris 
des mesures, nous vous en remercions. 

Cependant vous savez comme nous que 
différentes catégories n’ont pas encore On- 
tenu satisfaction. Parmi ces catégories, ]0 
voudrais mentionner les anciens combat 
tants, titu'aires de la carte du combat‘ar1 
qui, malheureusement, n’ont point bénc- 
ficié encore, non pas de la manne gouver 
nementale, mais de l'augmentation ‘le 
réparation à laquelle ils avaient droit °n 
raison, d’une part, des souffrances qu i!5 
avaient endurées et, d’autre part, des <cr- 
vices qu'ils avaient rendus à fa nation. 

C'est par l’article 197 de la loi de finan- 
ces du 16 avril 1930, que fut financée l'al- 
location du combattant. Cet article 197 -8 
terminait ainsi : « Cette allocation annuelle 
est accordée en témoignage de Ia recon- 
naissance nationale. » : 

En 1930, après des débats que chacun 
connaît et dans une période certes beau- 
coup moins difficile que celle que nou 
vivons présentement, la nation accordait 
à ceux qui l’avaient défendue, une 7%)- 
deste allocation. 

Mais il apparut bien vite que cette all)- 

en une fre- 
traite du combattant et la loi de finance: 
du 31 mars remplaçait le mot « alloci- 
tion » par le mot « retraite ». Ainsi il 
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était établi que ceux qui avaient tout sa- 
crifié à la nation et qui avaient eu ja 
chance de survivre, élaient, eux aus 

des créanciers privilégiés. 
Monsieur le nrnislre, nous savons que 
la situation est très diflicile, et que les 
ressources dont vous disposez sont 1n' 
nimes, mais je voudrais attirer votre at- 
tention sur la rancœur cerlaine qui exs1° 
chez les anciens combattants, J'ai parlé 


le rap. 
ces de- 
re ung 
nts de 
AS reg 


* 
RL 


Conseil 
ion de 
uite de 


scrutin tout à l'heure de créanciers privilégies 
4 . £ À e 
ral au excusez-moi de ne pas citer à nouveau le: 
2. mots que Clemenceau prononçait à leu 


égard. En tout cas, ces hommes sont les 
seuls qui n’aient pas vu augmenter, même 
dans la plus modeste proportion, la re 
traite dont ils jouissent depuis 1930. 

Nous savons que l'Etat ne peut donner 
que ce dont il dispose; nous savons que 
la situation est difficile mais, tout ie 
même, dans la répartition de ce qui exule, 
ourquoi oublier ceux que la voix popu- 
A, et aussi, j'en suis certain, les élus 
du peuple, considèrent comme les béné- 
{iciures d’une dette sacrée ? 
Je sais bien que ceux qui vous ont pré- 
cédé sont retranchés derrière des dé- 
cisions qui ont été prises par les associi- 


n 


les se: 


) 
du 


dé« 


à pag 


»C 





4 À _ tions représentant l’ensemble des anciens 
y combattants; je veux nommer l'U. F, A. C. 


és du L'Union des fédérations d'anciens com- 
batlants de France estime qu'il ne doit 
pas exister de différenciations entre les 
diverses catégorics d'anciens combattants. 
Je le dis parce que je le pense: je crois 
que l'U. F. A. C. se trompe, et qu’en se 
trompant elle fournit à ceux qui serrent 
constamment les cordons de la bourse 
moyen d'éviter que soit revalorisée la re- 
traite du combattant. 

Certes, l'U. F. A. C. doit tenir compte 
de la position des différentes associations 


itions 
gens, 
s qui 
déter- 
Di au 
leur 
| SeTr- 
2 me 


ar leg 


C y qui la composent, mais nous, conseillers 
rés de la République, il nous est permis 
HI TT : . . PL 
d'avoir une conception tout à fait difré- 


dans 


rente de celle de l'Union des fédérations 
des anciens combattants de France. 

Oh! monsieur le ministre, je n'ignore 
pes que l’on a pu dire dans ce pays que 
\ retraite du combattant avait un cara®- 
tère démagogique; je n’ignore pas l’accu- 
muiation de considérants que de part et 
d'autre on à pu formuler concernant la 
retraite du combattant. 

Je crois que la plus grossière erreur 
qui a pu être commise, c'est de vouloir 
qu'un homme âgé de cinquante ans puisse 
jouir d’une retraite, fût-elle du combat- 
tant. (Applaudissements à gauche et au 
centre.) 

Monsieur le ministre, j'ai beaucoup ad- 
miré, au cours de cette dernière guerre, 
l'esprit de solidarité et de fraternité qui 
a animé nos cadets de 1939-1945 et qui, 
dans les camps où ils étaient parqués, les 
ont amenés à partager et les misères mo- 
rules, d'une part; et les colis de victuailles, 
d'autre part. 

Mais pour nous, qui sommes les jeunes 
de la guerre 1914-1918, il y a aussi une 
solidarité à l'égard de nos aînés qui nous 
anime et dont nous sommes fiers. Je pense 
que, dans ce pays, les anciens combattants 
de 1914-1918, reiativement jeunes puisqu'ils 
ont moins de soixante ans, doivent avoir 
encore la fierté de dire qu'ils sont capables 
‘ie gagner leur vie sans que l'Elat vienne 
à leur secours. (Applaudissements.) 

Dans cet esprit, je viens vous demander, 
Monsieur le ministre, vous qui, à la com- 
Mission des pensions, il y a quelques 
Jours, nous avez fait des déclarations 
h'eines de bon sens, non pas d'étudier la 
possibilité d'une revalorisation générale de 
retraite du comibattant — que certains 
peuvent réclamer, de honne foi, je veux 
Hien le reconfaître — mais de penser que 


un 
d'hui 


sui 
Ljora 
t de- 
Ma£e 
M} i- 
qi, 














Maintenant les plus vieux d’entre nous 
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approchent de qüatre-vingt ans; je vou- en montrant ainsi que vous con ez 
drais vous demander de penser que les | très bien les problèmes qui se } ent 
fonctionnaires peuvent réclamer leur re- | à vous — un certain nombre ] \di- 
traile à partir de soixante ans, s'ils sont | cations restent encore à satisfairi 
anciens combattants, et ce'a à une signifi- Je ne veux pas les expo toutes de- 
cation; je voudrais vous demander de | vant vous. Je vous ai indiqu illeurs, 
penser aussi que les travaiileurs de .toutes | à la commission, aw’il nv it établir 
catégories peuvent aussi exiger leur re- | un ordre di prioi et q { )r- 
traite ouvrière à partir de soixante ans | der d'abord ce qui était pl cent. 
lorsqu'iis sont anciens combattants. Et si, Ma coliègue, Mme Marie Oyon, la à 
pour ma part, j'ai fixé cet âge limite de | parlé tout à l'heure des revendicat les 
soixante ans, c'est afin d'harmoniser les | veuves. Il faudra bien, mons Ini- 
différentes catégor'es. nistre, que vous finissiez par rder — 
C'est à vous d'étudier cette question, |; et vous le ferez avec la bonn ice qui 
parce que nous, conseillers de Ja Répu- | vous est habituelle — ce qui « lins 
blique, nous n'avons pas l'initiative des | l'esprit sinon dans la lettre de Ja du 

dépenses publiques. Nous pourrions, cer- | 31 mars 1919. 

tes, déposer des projets auxquels vous Mon collègue et ami, M. Dassaud. vous 

pourriez opposer un certain article du rè- |! a donné d'uties suggestions,, en qui 

glement que nous connaissons bien les |- concerne la retraite du mbhallant qui 
uns et les autres. Mais, étudiez la question | si ele ne peut être revalorisée p ou 
comme vous en avez manifesté l'intention. | Je monde, devrait au moins l'être pour 

Etudiez-la, non seulement pour nous ap- | les plus ägés, c’est-à-dire no à» eoÙ qui 

porter ici des espoirs, mais pour réaliser | sont dans la situation la plus pénib.e. 

cette revalorisation pour les plus vieux | Pour ma part je voudrais vous fa “un 
d'entre nous, pour ceux qui ont le plus | certain nombre de suggestions qui * us 

souffert. En effet, ceux qui maintenant ont | bnermettraient de donner sat ae | où: 20% 

soixante ans, avaient vingt-six ans en 1914; | anciens combattants. sans peut-être « es 

ils commencaient à se créer une situation. | heurter d’une facon trop violents \ mi 

C’est ceux-là qui ont tout abandonné pour | histère des finances 

courir aux frontièr s st, par conséquent, É Pis Dee 

c'est ceux-là qui, peut-être, ont le plus | ,,* !-\Ksemblée nationale, on a demandé 

souffert dans leurs possibilités d'avenir. l'un lcation q s barèmes en qui con- 

ll y & des hommes qui ont pu profiter | SEPNE 1€S VICUMES CIVILE; el les x nes 
des événements de guerre, il y en a qui de à guerre. Je Avoir q lon 
n'ont pas souffert dans leurs situations; | %Y4Il auparavant, s p $ \ de 
mais il y en a d’autres qui en ont souffert | l0i de mon ami, M. ! cordonn'er, 
terriblement et, monsieur le ministre, je décidé que le barèn P vanltageux 
suis certain que vous connaissez beau- | Serait accordé aux victimes civi! la 
coup d'anciens combattants qui, il y a | AUêrre el aussi aux hors-2 ] en 
quelques années, vivaient uniquement de | à Pius été question dans Ja diseu n du 
leur modeste retraite de 1.272 francs. budget. C’ t san lou n oub mais 

M. Rotinat. Très bien! el se re Ah 2: _ 

point 1unanhnilé est cert e su ces 

M. Dassaud. Aujourd'hui, nous devons | bancs — qu’ st im! b . er 
pouvoir revaloriser cette retraite, en cher- | q le prix une jambe « l'un bras 
chant bien; et il vous appartient, mon- | soit différent se:on le moment et l'heure 
sieur le ministre, de chercher, où l’on a été amouté a que dans tous 

Alors si, très prochainement, vous venez | les cas c’est tou'our< 2 er k ve 
devant cette Assemblée avec un projet de que le soldat a subi ‘cetti n tilation. 
revalorisation, même si ce projet s'oppose S'il est mutilé de guerr. ha PR . 
aux décisions des associations d'anciens jambe a 85 p 100 mai het 0 tilé 
combattants, dont on peut comprendre | hors guerre. il n'a droit € . 100. 
l'esprit sans partager les préoccupations, | Je pourrais |pnistétel … bel AA A de 
nous, qui sommes tout de même aussi des | J'avant-bras vaut 85 D 100 cour le w itilé 
anciens combattants, mes chers amis, nous | de guerre et @ D : gs eo + 
savons que, dans le pays, c'est nous qui | hors guerre. Re es 
aurons raison. C'est vous, monsieur le mi- BE EN CAN ' 
nistre, qui apporterez aux anciens com- | . FnCore une fois je erois que personne 
battants quelque chose de tangible qu'ils | N€ Sérait capab'e d'expliquer ces  difté- 
méritent bien, parce que, — je l'affirme | Fences et 11 Convient, dans un esprit 
encore une fois après tant d’autres, dont d'équité — ce sont des anciens combat- 
la voix était plus puissante que la mienne | anis qui vous le demandent — que ces 
— les hommes qui ont combattu pour la | Parèmes soient unifés. 

France et qui lui ont tout sacrifié, méri- Il est aussi une question qui commence 
tent que l'on pense à eux, et que, dans la | à devenir cruciale pour les anciens com- 
mesure de nos possibilités, nous leur assu- | batlants 1939-1915, c'est le délai de 5 ans 
rions au moins une vicillesse digne des | pour la mise en instance de la première 
sacrifices qu'ils ont consentis. (Applaudis- | demande de pension. —. 

sements sur de nombreux bancs.) Ce délai avait été fixé par lof. de 

M. le président. La parole est à M. Tho- | 31 mars 1919, mais vous vous venez 
mas, qu'après cette loi, plusieurs prorogations 

M. Jean-Marie Thomas. Monsieur le mi- | Ont été accordées, l’une en 192%6, une 
nistre, pour vos débuts au ministère des | autre en 1934; une autre encore en 1937. 
anciens combattants, vous nous avez | Je vous demande de prévoir également 
apporté la revalorisation des pensions à ‘es prorogations de délai pour les ens 
20 p. 100, à partir du 1° juillet 1948. combattants de la guerre 1939-1910. 

Certes, je veux d'abord vous en rendre Nous arrivons actuellement À ce f que 
grâce, en regrettant toutefois que le Gou- | des combattants de 1939-1940. mên leg 
vernement précédent n'ait pas pris cette | prisonnier: qui ont été rapatriés, en 1941- 
décision plus tôt et n'ait pas ainsi évité | 1942 dont les infirmités provi [= 
des manifestations de grands mutilés sur | testablement de la guer ou d p- 
l'avenue des Champs-Elysées. Il est tou- | tivité, mais qui n'ont nm: ) qu'ils 
jours lamentable de voir les grandes vic- | étaient con x, demand ta 
times de la guerre obligées de manifester | une pen e sont il 
pour obte:iir le droit à ja vie. Is ne se sont act in 

Cependant — Gt VOIS l'avez dit d'’ail- j AU ll de réforme na ! 
leurs devant la commission des pensions, | ment leurs forces ont bli. A 
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ils sont forelos. On leur répond: « Votre 
infirmité nrovient sans doute de la guerre 
mais le délai de 5 ans est expiré. Vous 
n'avez plus droit à pension 

11N 


Il est impossible, monsieur le ministre, 
que l’on n'accorde pas une prolongation 
de délai pour les anciens combattants de 
1999-1940. 

Cela m'amène aussi à vous indiquer 


qu'il y a vraiment dans l’article 7 du 
code des pensions, en ce qui concerne les 
pensions accordées par présomplion, une 
disposition qui me paraît effarante. 
J'avoue qu'elle m'avait de prime abord 
échappé, qu'il a fallu que je relise p:u- 
sieurs fois l’article pour m'en convaincre. 
Les pensions accordées par présomption 
ne sont jamais définitives, c’est à-dire que, 
tous les trois ans, le titulaire devra se pré- 
senter devant une commission de réforme. 
Si vous prenez l'exemple d'un homme 


qui vivra — ce que nous souhailons pour 
tous les combattants, Mmuls ils ne seront 
malheureusement pas nombreux — jus- 
qu'à l’âge de 80 ans, tous les trois ans, 


toute sa vie, le pensionné devra Se pré- 
genter devant les experts et Ja commis 
sion de réforme pour le renouvellement 
de sa pension. 
"ceci apparaît tellement inouï qu il suffit, 
il me semble, de le signaler pour que l'on 
y porte remède. fl esl difficile, encore un 
lois, d'accepter pareille disposiion, 

J'ai parlé tout à l'heure du délai de 
5 ans, en ce qui concerne les combattants 
de 1939-1940. Cela m'amène à parler d'un 
autre délai de 5 ans qui a été imposé par 
le décret du 20 janvier 1940 pour les de 
mandes d’aggravalion. 

Là auesi, de mème que pour les lois de 
Vichy, il faudra arriver à abroger ce dé- 
cret et ces lois qui ont porté atteinte à 

combattants. 


la chart des an J 
Vous pourriez me répondre sans doute 


lens 


le Parlement est saisi. . , 

C'est exact. Il est, en effet, Saisi de deux 
propositions de lois dépostes, l'une à | AS- 
emb'ée nationale, lautre au Conseil de 


propositions identiques, 


la République, 


pour marquer l'unité de vue, 

La commission des pensions de J’Assem- 
hlée nationale a donné, à l'unanimité, des 
conclusions favorables. La proposition de 
loi est maintenant mise à la commis 

on d Î 

\ ti } ) d'ail'eur que 
À { ! { \ peu pau diffi- 
ci { j | «lé finances fait 
1 Z Nom 

Il + bi ms de la part 
d t toutes, je 1 perrmets 
di t le 7 t que Je doi 
iUX ent tionna de ce dépal 
ler S { pel ni 

Le 1! t est saisi, c'est entendu, 
nl | : 1 hat}i ire que 
voi nourriez essayer de faire un geste 
q | l x | du p jet «le loi 
a lant l'al 10 le tous les textes 
de \ V ce ! [IS} 10 et € par- 
{ ulier l'abr i \ uu délai ue «{ I ans 
\ 

Vous pourriez les présenter sous forme 
d ei de loi qu el ent examinés 

nt, puisque vous pourriez 

ol H cord de votr collègue des fi 

nat et den er l'urgence, Cela don 

I { UX A mbhattants ies satis- 

factions qu'ils attendent, quelquefois, je 
\ | UT vec dé noir 

\ le cinq Il é pour les 

{ est, d'ailleurs, absolument 

tisfail ] t la raison et.il est 

je reprends le terme même 


? . 
nait un de vos éminents chefs 








de service et je cite un cas particulier et 
précis. Vos directeurs pourraient vous do- 
cumenter utilement à ce sujet. 

Un tuberculeux réformé à 100 p. 100 en 
1925 est maintenu à 100 p. 100 en 1927, 
puis il est ramené à 50 p. 100 en 1929. Ce 
sont de ces choses qui arrivent — je vais 
y revenir dans un instant, d’ailleurs, parce 
qu'il n’est pas toujours jusifié que les 
commissions de réforme diminuent ainsi 
les taux des tuberculeux — puis il rede- 
vient bacillaire. 

Mais, le delai de 5 ans ésant expiré, il 
n'a plus droit à une aggravation. Or, il 
est incontestable que ce soldat, cet ancien 
combattant qui a été pensionné. à 100 p. 
109 pour tuberculose en 1925, qui à pu 
se étabiiser quelque peu, s’il redevient 
tubereu'eux queiques années plus tard, 
n'a pus la possibiité de faire une de- 
mande en aggravation. Pourtant, c'est 
bien une conséquence de la guerre. Per- 
sonne, du point de vue médical, ne le 
conteste d’ail'eurs. Or, le décret du 29 juil- 
let 1940 est formel. Il est condamné à la 
mort. Un tubereuleux qui a 50 p. 100 de 
pension n’a pas l'indemnité de soins. Il 
ne peut pas se soigner; il n’a pas dé quoi 
nourrir d’une facon suffisante. IL va 
essayer de travailler pour avoir les res- 
sources indispensables. De toutes façons, 
il est condamné. 

Il y a ainsi dans la loi un certain nom- 
bre de dispositions que l’on peut extraire 
de la proposition de loi que nous avons 
déposée et que vous pourriez essayer de 
faire passer. 

Je vous assure que vous auriez de la 
part des anciens combattants une audience 
toute particulière. 

Puisque j'ai parlé d'un tuberculeux dont 


cp 


la pension a été réduite, je voudrais 
aussi, monsieur le ministre — et cela dé- 
pend de vous et de vous seul — qne vous 


rappeliez à vos experts et aux médecins- 
chefs des centres de réforme qu'ils sont 
obligés d'appliquer les textes qui régis- 
sent les pensions. 

Is peuvent avoir leur avis particulier 
les pensions qui sout accordées aux 
anciens combattants: mais quel que soit 
cet avis personnel, ils ont des textes à 
appliquer. Is doivent les appliquer. 


sur 


Or, il y a un texte qui régit les tuher- 
euleux de guerre, c’est le décret du 8 août 
1924 qui précise que toutes les fois qu'il 
y à tuberculose, le taux de pension doit 


être de 100 p. 100. Or, très souvent — et je 


pourrais vous citer des exemples nom- 
breux et vous apporter des dossiers dès 
qu'un tuberculeux dès 


parait stabilié6, 
qu'il n’est plus bacillaire, on ramène son 
taux de pension à 80 p- 100 gt on ne 
marque plus d’ail dans le diagnostic 
l2 mot « tuberculose ». 

A cela deux = première 
c'est que s'il a un pneumo-thorax et qu’il 
4 | ne peut 


re in uffté, 11 


eurs 
1 


consequences: !1à 


t nntin v: 2 
L CON:INUEeT à € 


faire an 


1 titre de Farticle 64, parce 
que sa nouveile notification ne porta 
pas le mot tuberculose, Deuxième consé- 
quence, 80 p. 100, c'est non seulement 
une diminubion de 20 p. 100 de la pen- 
sion, Mais c’est la suppression de l’allo- 
calion aux grands invalides et de l’in- 


dempnité de pension qui lui permettrait 
d'avoir les ressources indispensables pour 
qu'il puisse vivre; c’est très souvent aussi 
une diminution de son état général. 
Voyez-vous, à la vérité, ce n’est pas une 
économie pour l'Etat car si vous avez pu 
réaliser quelques économies sur la pen- 
sion de ce tuberculeux 109 p. 100 que vous 
avez diminué à 80 p. 109, vous aurez bien- 
tôt à supporter des frais bien supérieurs 
à celle diminution, car il retombera ma- 
lade, vous aurez à l’hospitaliser et à Jui 
redonner enfin sa pension de 100 p. 100. 




















































Je rappelle que là. il convient simple- 
ment que vous donniez des instructions 
précises à vos services, à vos experts et 
au: médecins-chefs des centres de ré- 
forme, pour que les textes en vigueur 
soient appliqués d’une facon humaine. 

Enfin, et ce sont les dernières remar- 
ques que je voudrais vous présenter, mon- 
sieur le ministre, vous nous avez indiqué, 
en nous disant d’ailleurs voire désir d'y 
remédier, les retards qui existent dans la 
liquidation des pensions et dans l'examen 
des dossiers de pension. 

Vous avez souiigné l'insuffisance de vos 
locaux. Je suis pieinement d'accord avec 
vous, Les dossiers qui sont dans des cou- 
lairs et que la poussière recouvre n'étant 
pas classés d'une façon normale et lo- 
gique, sont difficiles à rechercher et à re- 
lrouver, C'est, en effet, un premier point, 
I! convient que tous vos services soient 
réorganisés au point de vue matériel, 
ais, après vous avoir donné mon avis 
Sur Ce point, je voudrais vous en suggé- 
rer un autre. 

Je crois que les services devraient être 
réorganisés au point de vue administratif. 
J: ne sais exactement — car je n'ai pas 
osé Je demander à vos services avant la 
diseu<sion de ce budget — combien il faut 
d'opérations entre la demande de pension 
et la remise de la notification. Je crois 
que nous ne serions pas très Join de la 
centaine avant que tous les services ne 
s’en soient emparés. Ce qui fait qu’il faut, 
avant d'obtenir une décision ministérielle, 
environ deux ans à partir de la demande 
de pension, alors que, dans les pays étran- 
gers, ces demandes sont liquidées un mois 
ou Six sémaines après la demande. 

Monsieur le ministre. il est impossihle 
que vous laissiez subsister cette adminis- 
ration archaïque, démodée. I faut chan- 
ger cela, remuer, faire des suppressions. 
Je ne fais que des suggestions: ee n'est 
pas à cetle heure qu'il éonvient de déve- 
:opper tout un programme. Nous aurons 
sans doute l’occasion d'en reparler. Mais 
je prends un seul exemple. J'aimerais 
bien Gue quelqu'un puisse m'indiquer À 
quoi servent les commissions de ré- 
forme. J'en ai vu un certain nombre, 
d'abord comme patient, si je puis dire, ce 
qui m'a donné l'occasion, ayant été con- 
voqué pour huit heures, d'attendre 
qu'à une heure de l'après-midi avant de 
comparaître devant cet aréopage sévère, 
présidé toujours par un médeein très ga- 
lonné, d'ailleurs le plus souvent très 
L! 
| 


jus- 


‘ourtois parie de mon expérience 
ersonnelle. On m'a fait asseoir fort gen- 
timent, on m'a lu un papier; c’est tout et 
je suis parti, me demandant ce que j'étais 
venu faire et ce que faisaient les autres. 
(Applaudissements.) 

Par conséquent, ce qu'on m'avait lu, ce 
qui avait été entériné par cette sorte de 
commission plénière qui avait un certain 
aspect spectaculaire, c'étaient exactement 
les conclusions des experts qui auparavan 
In avaient examiné. 

Eh bien! Supprimez les commissions de 
rétornie. 

Premièrement, vous faites des écono- 
mies; deuxièmement, vous aurez du per 
sonnel que vous pourrez répartir ailleurs 
dans des services plus utiles; enfin, vous 
gagnerez au moins trois mois dans le 
temps qui s'écoule entre la demande et la 
concession de Ja pension. Rien que cela, 
déjà, ne serait pas mal. (Très bien! très 
bien!) 

Et puis, il faudrait que vous acceptiez, 
en conclusion de cette réforme adminis- 
trative qui me semble s'imposer — je 
vous assure, monsieur le ministre, que je 
pourrais citer d’autres exemples, nous 
reviendrons d’ailleurs sur ce problème car. 


——— je 


œ 
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snériiissittel 
te Je répète, je ne veux pas trop insister La revalorisation de la retraite du com- | que j'ai déjà dit à l'Assemblée nationale 
e à l'heure où nous sommes — cette idée | battant est une revendication déjà an- | à ce propos. On nous demande un gros 
d'accorder la pension à dater du jour de | cienne. Elle date, en effet, de 1937. Tou- | effort; ce:ui qu’a fourni cette année le 
— la demande et non pas à partir du jour | tefois le coefficient 5, qui nous est de- Gouvernement est déjà considérable 
e- de la commission de rélorme. (Très Lien! | mandé, ne parait | tenir compte de Ja Les 20 p. 100 que le Gouvernement a 
A très Lien!) . situation actuelle de nos finances. alloué aux invalides de guerre représen- 
et Si, actuellement, un ancien combattant L'indication qui vient d'être donnée par | tent 4.950 millions et non 4.500 comme le 
É se met en instance de pension, s’il écrit | \. Motinat et M. Dassaud me paraît inté- croyait M. Vittori. 11 s’agit donc de 10 mil- 
Le je suppose le 12 avril au médecin-chef du | ressante. Es ont signalé qu'on pourrait liaras pour 1949. C'est un chiffre dont il 
ntre de réforme — je ne critique pas le s'intéresser particulièrement aux catégo- | faut tenir compte. Nous avons bénéik ié 
4  coccin-chef, en tant que médecin-chef du | ries ?es plus anciennes, celles des ayants | de la sollicitude de M. le président du 
4 ( » de réforme, je crilique l’organisa- droit âgés de 65 ans et même de 60 ans. conseil et M. le ministre des finances nous 
é tion et non les exécutants qui, je le dis On pourrait ainsi venir en aide aux an- | a témoigné beaucoup de compréhension 
Ÿ parce que j'ai eu l'occasion de m'en aper- | ciens combattants dans un avenir très Je ne crois pas que nous puis ions 
ja cevoir, font toui ce qu’ils peuvent, mais | rapproché. cette année faire davantage. Je crois ce- 
n sont embouteilés — si le 12 avril, donc, Dans tous les cas, en ce qui me con- | penua it, ainsi que je l'ai indiqué à Ja 
l'intéressé fait une demande de pension, cerne, j'interviendrai auprès de M. le mi- | commission des pensions, qu'il serait op 
L il est convoqué trois mois après devaut nistre des finances avec force. J'ai trouvé | portun d'établir une échelle de pi té, 
pe les experts, un mois plus tard devant Ja | T! “emmert beaucoup de compréhension | Venir en aide aux veuves de guerr mé- 
h- nmission de réforme, laquelle établit un auprès de M. Paul Reynaud et Je suis sûr | liorer la retraite des plus anciennes té 
nt d r et l'envoie un mois après. que nous pourrons obtenir quelque chose | gories de combattants serait un bilan 
s. 1 v à ainsi six, sept ou huit mois per- d'assez substantiel pour les anciens com- | déjà satisfaisant qu'il ne faut e sol 
e- lus, pendan lesquels l'intéressé ne tou- battants âgés. | ger, cette année du ins, à an l 
t che rien. Ce n'est pas juste. IL n’est pas M. Rotinat a insisté également pour que | Le ministre idéal des ancrens 4 it- 
: jus!e que ces retards, qui sont le fait de soit accordée la carte du combattant aux | tant t celui qui vien ti 0 - 
“4 l ninistration, soient préjudiciab'es À territoriaux de 1914-1918. La question a ! cer que satisfaction pourrait € ionneée 
ie l'intéressé. Si son droit à pension est re- rencontré un préjugé favorable. Je crois | à toutes ] vendi ons des à lions 
É- 1, c'est depuis la date de la demande | ue M. Potinat aura satisfaction prochai- | d’ancien ymbattants 
| que cette peusion doit lui être accordée. nement. | Du reste, chacun d us connaît la si 
” | là, monsieur le ministre, un certain Mme Cardot et Mme Oyon ont souligné | 44 see re ny : Pole «+ à 
f. non bre de suggestions que je me permels la nécessité d'une revalorisation des pen- | devons pas faire de promes es in b'es 
as | de vous faire au nom de mes amis. I en sions des veuves de guerre. Comme je | à tenir. Mais je erois quand même qu'il 
la est quelques-unes, je le sais bien, qui l'ai dit à l'Assemblée nationale, mon at- | faut venir en aide aux catégories les pi 14 
7 4 vous forceront — mais je sais que vous tention avait €lô appelée, à mon arrivée | dignes d'intérêt. Etab'issons pou là nte 
e nurez et Ja volonté et Îe courage fe le au ministère, sur Jeur situation. Le Gou- | échelle des priorités, comme je l'ai indi- 
LE faire — à entrer en lutte avec le ministre vernement se trouve en présence de de- | qué tout à l'heure. | | Me PES 
là Ë des finances, C'est votre rôle, C’est le | Manues tendant à ce que, pour les pen- C’est dans ce sens que ie souhait 1! 
v rôle de tous les ministres, mais partieu- | Sions des veuves de guerre actuellement | jorer ph POMPES ir 7 PE 
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4 demandeur, ‘Aussi sacrés que Soient les Cela nous conduirait à une majoration de | qui I Le D D engagent 
2 du jits qu'il est chargé de défendre, il est 100 p. 100 des pensions actuellement al- d 1 ù ls bon lag purR 00. COUX Qui soi 
; ujours en opposition avec Je ministre louées. ph énauieg 
le des finances, gardien des deniers de l'Etat. N est difficile au Gouvernement d'aller |. MDinnment, M Doncours of M. Kesaus 
>. Il est encore d'autres mesures qu'il dé- | 4u delà de la position qu’il a prise, c’est- | S0n intervenus en faveur des combattants 
« pead presque uniquement de vous de met. | à-dire le relèvement de 20 p. 100 des taux | d'outre-mer. La situalion de ces derniers 
s tre à exécution. Si vous preniez un cer- de pensions d'invalidité, relèvement dont fait actuellement l'objet de conversations 
st lain nombre de ces décisions, monsieur | bénéficient automatiquement les veuves | entre le minisire des finances el te mine tre 
e- ù ministre, je crois que les anciens com- de guerre. rl ge comRaltanis A (ie Qe me 
ns Fo vous en sauraient gré. ; Fomtaass la question me tient particu- | in, D SE ph MA 
is p' de: ma part, je vous connais assez lièrement à cœur. e ne désire pas l'aban- -" Len DNS RM Su 
is our Vous faire confiance à ce sujet. (Ap- donner. Je vais m'altacher à rechercher APE, pe rapport à 1955. Ce lex: 
à plaudissemenls sur tous les bancs.) la solution susceptible de remédier à la | A4 ef" l'accord de principe de M. Pan 
6. M. le président. Avant de passer à l'exa- situation critique des veuves de guerre. Reynaud, ainsi que l'a confirmé devani 
e, men as chapitres, le Conseil de 1a Ré- | _On peut affirmer, dès à présent, que nr va Me pan Red eR agr-2 - 2 
ce pubiique voudra sans doute suspendre la 95 p. 100 des veuves de guerre, dont les | chaineme med gheggrméone -RA 
in séance pendant quelques instants. (As- dossiers sont adressés aux directions dé- |. mage > durant gp pres ;r ve 
1$= sentiment.) partementales, sont en possession d’un 1 our | georges ge # er 28 pet 
de La séance est suspendue. titre provisoire d'attente. Nous nons pen- d cé amp ca romarin 
e, (La séance, suspendue à minuit trente- cherons sur le problème avec le désir de M. Kessous, en outre, à posé des ques- 
A cing minutes, est reprise, le vendredi |", 29NNET Une solution favorable. tions qui relèvent des attributions de = 
ès vingi-sept août, à une heure cinq mi- Je veux rassurer Mmes Cardot et Oyon | à DR Re Le 
ce nules.) et leur dire que tout sera tenté auprès du ad DR euers ROUE Ve 
n- M. le président. La séance est reprise ministre des finances en vue d'obtenir, ge ra se ESC tévyal 
et Ja parole est à M. le ministre des an- dans notre prochain budget, l'inscription M. Thomas a parlé de la réévaluation des 
ais ciens combattants et victimes de la de dispositions qui leur donneront salis- pensions. J'ai déjà trailé la question, Ja 
es. guerre. j * | faction dans une certaine mesure. n'insisterai donc pas. M. Thomas a évoq 1 
, CET inniiratint des \rôme , 
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. combattants et victimes de la guerre. Mes- Mme Cardot, tendant à inviter le Gouver- ais de forciu: ion, ï pensions temporst- 
su dames, messieurs, je veux tout d’abord nement à exonérer les veuves de guerre | es accordées p NE PT, ue 
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une loi, la loi du'31 mars 1919, il faut qua 
ce soit une loi qui apporte les modifica 
tions que vous demandez; nous allons 
nous y employer. 

M. Dassaud a évoqué la question des 43:- 
ortés du travail, Cette question a déjà fait 
Fojet d'un projet de statut établi par 
les intéressés ainsi que d'une proposition 
de loi déposée par M. Mouton et ses col 
lègues de l’Assemb'ée nationa!'e, Ces deux 
textes sont aclue.lement soumis pour avis 
à mes services. Je prends lengagemernit 
d'apporter au sort des déportés du travai: 
une solution équilable, en accord av22 
mon collègue des finances auquel je ferai 
connaître sous peu mes proposilions à Cut 
égard. 

M. le rapporteur particulier m'a posé 
queiques questions relativement aux 
lards apportés dans ia délivrance des ti- 
tres d'allocations provisoires d’attente aux 
ayants cause des victimes de ia guerre, Par 
une cireuiaire du 27 décembre 1947, mon 
prédécesseur a donné toutes instructious 
utiles aux directions épartementales des 
anciens combattants et victimes de la 
uerre, pour ie règement de la siluaticn 
ve avants cause des victimes de la guerre 
avant cessé do percevoir, depuis le 1% aoû: 
1947, les délégations de soldes ou les allo- 
cations militaires, Par aileurs, en arco“i 
avec le ministre des finances, il a été d°- 
cidé, en raison des difficultés rencontrée, 
par les intéressés pour se procurer les piè- 
ces essenticiles pour fonder leur droit, qu: 
des dérogations très larges devaient êtr2 
apportées aux règles habiluelies de mise 
en payement des allocations d'attente. 

En conséquence, chaque fois que les piè- 
ces constituant le dossier ne donnent pas 
la certitude que le droit à pension n'esi 
pas élab:i, il a été décidé de déjivrer des 
titres d’aliocations provisoires d’attente 
Actuellement, à l'exception de quelques 
cas concrets et dans l'hypothèse où les 
directions départementales ont la certiturle 
que le droit n'est pas élabh, tous les 
ayants cause des victimes de la guerre se 
trouvent en possession d’un titre prav!- 
soire leur permettant de percevoir um- 
médiatement les arréragès de leur pet 
gion. 

En ce qui concerne la titularisation da 
personne: des services extérieurs, le nt- 
uistre des anciens combattants vous Île 
savez, a été sollicité à différentes reprises. 
Le ministre des finances s’est, jusqu'à la 
fin de l’anncte 1947, refusé à étudier les 

ropositions de cette nature, éstimant q's 
ph. prise en considération devait être su- 
bhordonnée à la réorganisation du minis- 
tère. 

Celte réorganisation avant été décidés 
sur ie plan interdépartemental le minrs- 
tre des finances et le ministre de la form 
tion publique ont été immédiitement sai- 
sis d'un projet, actuellement à l'étude, qui 
prévoit la titu.arisation des postes sui- 
vants: 23 délégués principaux, 32 délégués 
principaux adjoints; 200 rédacteurs; 389 
commis; 60 sténodactvlographes; 95 g 
diens de bureau. Je crots done que M. !2 


catisfa” 


r 
11= 


rapporleur spécial aura entiere 


tion. 


M. Faustin Merle a demandé également 
au sujet de la réorganisation des servie ?s 
extéricurs du ministère des anriens cora 


batlants, quelle réforme avait #té réalisée, 

La réforme entreprise par la loi du 3 sep- 
tembre 1947 a répondu au souci de simpli- 
fier et d'accélérer la procédure d’attribur- 
tion des pensions des victimes de guerre. 
A cet effet, une déconcentration des servi- 
ces locaux est nécessaire, l'administration 
centrale ne devant désormais effectuer 
qu'un simple contrôle, Mais en vue de 
maintenir l’unité de doctrine de la législa- 
tion des victimes de guerre, mon prédé- 











cesseur, M. Mitterrand, a estimé qu'il ne lui 
était pas possible de déléguer ses pouvoirs 
à S9 chefs de services départementaux. Au 
contraire, cette opération apparaissait réali- 
sable et même souhaitable à l'égard des 
chefs des services régionaux, moins nom- 
breux, mais dotés de services mieux orga- 
nise. . 

En effet, le ministère des anciens combat- 
tants et des victimes de la guerre, comme 
toutes les autres administrations, a dû su- 
bir de fortes compressions d’effectifs, qui 
se sont traduites dans certains départc- 
ments par des démantèlements quasi com- 
plets des services. C’est pourquoi on ne 
peut envisager de confier à ces organismes 
extrémement réduits des attributions aussi 
-ourdes et importantes que celles prévues 
par la loi du 3 septembre 1947. 

Au contraire, la réorganisation permettra 
de eonstituer des services dotés de tech- 
niciens spécialisés et fortement encadrés 
susceptibles de faire face aux tâches nou 
velles qui leur sont dévolues, Sans doute 
les difficultés de tous ordres soulevées par 
l'application de cette mesure, n'ont 
échappé ni à M. Mitterrand ni à moi-même, 
Mais après avoir tout spécialement étudié 
les divers aspects de cette imnortante ques- 
tion, j'ai estimé qu’elles n'étaient pas in- 
surmontables, D'autre part, je pense qu'il 
serat inopportun de revenir sur une déci- 
sion ayant déjà reçu un commencement 
d'exécution. Les délégués principaux sont, 
en effet, déjà en place et ont commencé la 
réorganisation des services extérieurs de 
mon département. 

Il apparaît donc essentiel, dans l’intérôt 
des ressortissants du ministère des anciens 
combattants, de mettre tout en œuvre 
pour l'aboutissement rapide de cette ré- 
forme. 

Enfin, M. le rapporteur spécial à de- 
mandé, au chapitre 100, une réduction de 
85.000 francs concernant 5 chefs de sec- 
tion. Je lui donne mon accord. Cette réduc- 
tion est d’ailleurs pratiquement sans objet, 
puisque ce n’est qu’en 1961 que nous au- 
rions la possibilité de nommer ces chefs 
de sections, 

Reste encore la question des loyers et 
indemnités de réquisitions. Une réduction 
de 10.000 francs a été demandée pour häà- 
ter le rythme des déréquisitions et pour 
que soit opéré un regroupement rationnel 
des services. Je me bornerai à rappeler 
que des démarches sont en cours pour 
donner satisfaction à la commission. En- 
core faudrait-il, pour certains immeubles, 
obtenir le concours d’autres ministères, et 
lus particulièrement de celui de la dé- 
Rss nationale. 

Je prendrai l'exemple de l'hôtel des In- 
valides, destiné, par définition, aux inva- 
lides de guerre; je n'ai pu obtenir jusqu'à 
présent du ministère de la défense natio- 
nale l'évacuation des locaux. Là encore, 
nous aurons besoin de l’appui de la com- 
mission des finances du Conseil de la Ré- 
publique pour obtenir ce qui, en réalité, 
nous revient de droit. 

Vous avez vous-même, monsieur le rap- 
porteur, indiqué en ce qui concerne Ja 
porte Dauphine, que nous ne pouvons 
l'évacuer tant qu'on n'aura pas trouvé 
d'antres locaux, Nous nous y employons. 

Enfin, vous avez parlé des soins Imédli- 
caux gratuits, et demandé, dans votre rap- 
port, une diminution indicative de 1.00) 
francs parce que les abatiements faits par 
lettre rectificative sont parfaitement illu- 
soires lorsqu'ils s'appliquent à des dépen- 
ses obligatoires 

Le Gouvernement a partagé l'avis de la 
commission et lui a donné satisfaction par 
lettre rectificative 48-51 où il demande 
non seulement le rétablissement des 10 
P. 100, c’est-à-dire 108.450.000 francs, mais 








un ajustement complémentaire aux dépen- 
ses prévues en portant le erédit de 976 
millions à 1.400 millions. 

Cette rectification résuite de l’examen 
des dépenses centralisées au titre de 
l'exercice 1947, ainsi que de la constata- 
tion des engagements déjà effectués sur 
l'exercice 1948. 

Enfin, vous nous avez parlé de lappa- 
reillage des mutilés. Des retards ont été 
constatés dans l’appareillage d’un certain 
nombre de mutilés; en fait, 95 p. 100 des 
invalides dont l’état le nécessitait sont 
maintenant appareil'és. : 

Les difficultés principales provenaient 
de ce que l’administralion n’était pas en 
mesure de régler rapidement les fournis- 
seurs d'appareils de prothèse, Le vota 
des crédits demandés mettra fin à eette si- 
tuation. 

Egalement, pour les baraquements pro- 
visoires, vous avez demandé qu’il ne soit 
pas réclamé d’arrérages. Je vous promets 
d'intervenir auprès du ministre des finan- 
ces pour qu'on n’exige pas d’arrérages et 
quant à moi j'envisage de ne pas récla- 
mer de loyers pour les locaux à usage non 
commercial, 

M. Denvers. Voulez-vous me permettre 
un mot, monsieur le ministre ? 

M. le ministre, Je vous en prie. 

M, Denvers, Je crois savoir qu’au Jour- 
nal afficiel du 18 août vous avez fixé un 
barème pour les loyers à réclamer aux ha- 
bitants de ces constructions provisoires, 
Cependant, vous aviez fait la promesse 
lors d’une intervention à l’Assemblée na- 
lionale que rien ne leur serait réc:amé. 

M. le ministre, Vous savez que l’admi- 
nistration est parfois assez lente et que ce 
projet a été élaboré antér:eurement à mon 
arrivée, Mais je vous promets de revenir 
enr la question et de ne pas exiger le 
payement du loyer pour les ‘ocaux à usage 
non commercial, 

M, Denvers. Je me proposais d'intervenir 
sur le chapitre traitant de cette question 
mais je m'aperçois que vous mo fournis- 
sez :’occasion d'intervenir à l'instant, En 
lout état de cause, si vous devez réciamer 
un loyer, compte tenu bien entendu de 
V'état d’habitabiiité de ces barraquements 
ou de ces habitations, je vous en supplie, 
faites-le tout de suite, sans avoir à lier 
celle question à celle des arrérages, Ce 
sant en effet deux choses à régler diffé- 
remment. Les locataires ne s'opposent pas 
à payer un lover, Faites-les payer sans 
lus attendre si c’est nécessaire, ear tout 
Dostaies doit payer un loyer, à moins que 
ce loyer ne soit payé sous la forme que 
vous proposez, à savoir qu'il aurait à en- 
retenir son baraquement et qu’il pren- 
drait à son compte les charges locatives, 
les frais qui lui incombe, le reste étant 
mis à la charge de l'Etat, Quoi qu'ii en 
soit, adoptez une solution, pour l’immé- 
diat, et réglez cette question des arrérages 
avec votre collègue des finances. Ceci doit 
être une chose facile, d’autant plus, que 
personne, pas même le ministre des fi- 
nances, ne voudra réc'amer un arriéré de 
p'us'eurs années à des gens qui vivent de 
leur seul salaire. 

M. le ministre, Je vous donne volontiers 
mon accord. Nous al'ons étudier ce pro- 
bième dès demain. 

Enfin, la dernière question que vous 
avez soulevée, monsæur le rapporteur, est 
celle du prêt de réinstallation accordé à 
des résistants. L’ordonnance du 5 octobre 
1945 a prévu l'attribution aux résistants 
déportés d'un prèt de réinstalal'on pou- 
vant atteindre la somme de 300.000 francs. 

Fa ce qui concerne la définition de la 
qualité de résistant, l'ordonnance visée 
se borne à 6e référer au texte susceptible 
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COXSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOÛT 1948 
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Je vais consulter le Conseil sur l'amen- 
dement de M, Rotinat, accepté par la com- 
Mission des finances. 

Je suis suisi d’une demande de serutin 

résentée par le groupe du rassemblement 

es gauches républicaines. 

M. le rapporteur général. Monsieur Île 
président, je crois qu'un scrutin est inutile, 

M. le président. La demande de scrutin 
est-elle maintenue ? 

M. Charles Brune. La demande de scrutin 
est maintenue, Nous pensons en effet que, 
gi le Conseil de Ja République unanime 
affirme son sentiment sur cette question, 
A renforcera la position du ministre des 


anciens combattants pour obtenir du mi 
pistre des finances la revalorisation de- 
manace., { 1p] laudissements.) 
M. le président. Le scrutin est ouvert, 
(Lu s voies sont recueillis. — }f1f. les £se- 
&rétaires en font le dépouillem« nt.) 
Nombre des votants... ...... 230! 
Malorité. ADSOÏUE... cr: 151 
Pour l'adoption... 299 
CODES cire ces 6. à 
Le Conseil de la Républi que à adopté 
Je mets aux voix le chapitre 001 avec le 
pouveau chiffre de 2.658,998,000 francs. 
(Le chapitre OUT, at'eu ce chiffre, est 
mdoplc.) 
M. le président. « Chap. 002. Alloca- 


tions provisoires d'attente (loi du 31 mars 
1919 et 
fran: 3, » 


lois subs: [uentes), 7.4: 4.399.000 


La paro'e est à Mme Pican. 

Mme Pican, Ce ne sont ni des remarques 
ni des suggestions nouvelles que j'ai l’in- 
tention de présenter à propos de cette 
question des allocations provisoires d'at 
tente et d pensions ; c'est plutôt ra p- 
pei têtu d’un droit qu'on s'obstine à ne 
pas reconnaitre, Mais les veuves qui savent 
comment elles ont acquis ce droit ne dé- 
sariment pas. C’est pour celte raison qu’en 
leur nom je répèterai, et je répèteral en- 
core, que #à nalion ne s'est pas acquittée 
des lette envers CAES, 

Que veulent les veuves ? Elles veulent 
une pension digi e du sacrifice que l'être 
cher à consenti pour le pays; elles la veu- 


lent pour elles 
Ja veulent cor l’espi t de Ja loi du 
il mars 1919, c'est-à-dire égale à la moitié 
de celle d'un mutilé à 100 p. 100, alloca- 


et pour leurs enfants. 
forme à 


Elles 


tion mprises, avec rétroactivité an 41% 
janvier 1948, Elles la ven'ent parce qu'elles 
en ont assez d'être considérées comme des 
mendiantes « ] quêétt d'un secours qui 
leur est dù et qu on leur refu e dans Ja 
plupart des eas 

Et, en attendant de percevoir cette pen- 
sion régulière puisqu'au 31 juillet 1947 
on à suspendu tous Versements d'’alloca- 
tions militaires, délégations de soldes et 
demi-traitements — elies demandent qu'on 
verse mensuellement à toutes les veuves 
ga! ( tincl LE iliocation d'atte nte. 
On vérifiera pius tai l le pensions abusi- 
ve nais celle mesure doit étre prise 
d'u | om e pk ul pas fa ill ‘ndre 
plus longtemps l'enfant qui pleuri parce 
qu à fuim 

Et lor<q les veuves constatent qu’en 
dépit les 4 ilre établies par |! mi- 
unis! il illoation ne | est oc- 
troy el { jema lent vraimen. pout- 
quoi l'ancien ministre inciens combat- 
tants, monsieur Mitterrand, à pu souscrire 
&u licenciement de fonctionnaires alors 
qi les mil] s de dossiers attendent Jeur 
solution définitive, N'a-t-il pas été coupa- 
be de repousser Ja proposition commu- 
nist le ] t proroTe iesS al'o itiore et 
les d ga jJusq i 31 décembre 1917, 


alors qu'il n’ignorait pas que ses services 
administralifs étaient dans l'impossibilité 
da délivrer à toutes les veuves le titre 
d'ailocation d'attente? 

Ne sentênt-elles pas gronder en elles la 
révolte et croître leur désir de s’unir à 
toutes leurs sœurs de souffrance pour faire 
bhâter l'application de la circulaire du 
15 juin et intimer l’ordre aux administra- 
tions départementales de leur délivrer le 
titre provisoire d’attente ? Ne serait-ce pas 
juste qu’elles agissent ainsi pour expri- 
mer leurs protestations contre cette incu- 
rie impardonnable qui est actuellement la 
cause de leur détresse ? 

Car, — il faut le dire, — si les veuves 
non salariées ne perçuivent pas les alloca- 
tions familiales payables seulement avec 
les pensions concédées, comme l’a dit M. 
le ministre à l’Assemblée nationale, c'est 
qu'elles ne sont en possession que de leur 
titre provisoire. Si l'orphelin en est réduit 
à partager le croûton de pain et la retraite 
des vieux travailieurs avec ses grands-pa- 
rents qui le recueillent, il ne le doit qu'aux 
lenteurs de l'administration. 

J'ai ici pour preuve une lettre qui m’a 


été envoyée par une personne dont Ja 
nièce, âgée de quinze ans, a perdu son 
père à la guerre et sa mère, à la suite du 


‘ès de son père, Elle est actuellement 
en apprentissage et à la charge de sa 
grand-mère, âgée de 7: qui n’a aucune 
ressource et ne possède que la retraite des 
vieux travailleurs. 

« Depuis le mois de juillet 1947, m'éerit 
cette personne, ma nièce n’a rien touché. 
C'est pourquoi, madame, je compte sur 
votre bienveillance pour faire activer cette 
affaire, Je vous remercie d'avance; c'est 
une honte de voir cela! » 

Les veuves, en outre, n’acceptent plus 
ce système d'injustice et d'inégalité qu'on 
s'ingénie à maintenir entre elles pour 
créer la division et les empêcher de voir 
chair, 

l ne doit pas y avoir plusieurs catégo- 
ries de veuves, d'ascendants et d'enfants 
victimes de la guerre. Avec leurs propres 
droits, elles entendent défendre ceux de 
leurs compagnes; ensemble, vain- 
eront tous les obstac!es qui se dressent et 
les empêchent d'obtenir une pension 
digne. 

Ensemble elle& lutteront pour l'extension 
de cette pension aux veuves de guerre 
remarit brimées par Vichy, aux com- 
pagnes des victimes D re aux veuves 


} ANS, 


elles 


es 





———…— 


des étrangers morts pour la France. 


Ensemble, elles s'élèveront contre les 
Hcenciements du ere du ministère 
des anciens combatlants qui retardent 


l'établissement et le payement des pen: 
sions, 

Ensemble elles protesteront contre l’am- 
putation de 205 millions de francs sur les 
crédits de l'Office national anciens 
combattants et victimes de la guerre, Cons- 
cientes de la force qu’elles représentent 
dans le pays et animées du plus pur pa- 
triolisme, elles feront leurs les paroies 
prononcées 3 l’Assemblée nationale par 
M. Maroselli, ministre des anciens combat- 
tants et victimes de la guerre, qui disant: 


des 


« Il n’est de grandeur nationale que 
dans la somme des abnégations indivi 


duelles, dans la subordination des intérèts 
particuliers les plus chers à l'intérêt 4 
néral. » 

Les veuves ont assez souffert pour exi- 
ger avec force que le fardeau national ,o 
réparti équitablement sur les épau:es de 
tous fs Français; pour que soit garanti 
l'avenir de justice, de liberté et ce paix 








pour lequel ont combattu et sont morts 
courageusement ceux auxquels elles en- 
tendent rester fidèles, (4Applaudissements 
à l'extrême gauche.) 





M. le président. La parole est À 
Mme Claeys. 


Mme Claeys. Mesdames, messieurs, je 
me suis fait inscrire sur ce chapitre afin 
d'attirer votre attention, monsieur le mi- 
nistre, sur les victimes civiles malheureu- 
sement nombreuses. 

Le taux des pensions de ces victimps ci. 
viles, vous le savez, n’est pas le mémx 
que celui des victimes militaires de la 
guerre. M. Thomas, dans son intervention, 
a, lui aussi, mis l'accent sur ce problème, 
Par exemple, un ancien militaire amputé 
de la jambe droite a droit à 90 p. {00, 
tandis qu'un amputé civil n'a droit qu'à 
75 p. 100 seulement, 

Pendant cette guerre 1939-1945, le civil 
fut aussi exposé que le militaire; il serait 
juste que, dans les droits à pension, cp 
ne fasse pas de différence enire les vic- 
times de ,a guerre, qu'elles 3oient nuli 
aires ou civiles, et que l’on mette en har- 
monie leurs taux de pension, 

Il y à tant d'hommes et de ’emmes en- 
core jeunes, mais amputés d'un snembre, 
qui végètent et trouvent difficiement du 
travail en raison de leur mutiialtion; et 
quand ils sont vieux, leur misère est en« 
core plus grande. 

Toutes ces victimes de la guerre vien 
nent d'obtenir, avec beaucoup de diff 
cultés, une revalorisation de 20 p. 190 dw 
laux de leur pension. 

Cette majoration, vous le savez bien, est 
encore Join de Jeur donner salts'action, 
car le coût de la vie s'élève chaque iour 
Les maigres avantages obtenus ont été 
absorbés par la hausse des prix. 

Aussi, les victimes civiles, dont la pen« 
sion est encore plus faible, ont de plus 
grandes difficultés d'existence. 

C'est pour toutes ces raisons œue je vous 
demande, monsieur le ministre, 4e ne pas 
vous opposer à la parité des pensions des 
victimes de guerre, et d’user de tout votre 
pouvoir auprès du Gouvernemeat pour 4 
mettre en application. 

Le principe fut adopté à l’unanimité p1n 
la commission de l’Assemblée national: 
Votre prédécesseur, monsieur :e ministres 
était, lui aussi, d'accord sur :e principe. 

Mais il ne suffit pas de se déclarer d'ac- 
cord avec le principe, et nous vous deman- 
dons, monsieur le ministre, d'acccrder au 
plus vite cette juste revendication aux 
victimes civiles de la guerre. (Applaudis- 
sements à l'extrême gauche.) 

M. le président. La parole est à M. Den 
vers. 

M. Denvers. Rassurez-vous, mes chers 
collègues, mon intervention sera brève, 
car elle consiste simplement en un rappek 
d'une promesse qui avait été faite l’an der- 
nier par M. le ministre des anciens conr 
battants, J'avais alors appelé son attention 
sur certaines décisions un peu trop bru- 
lales et trop systématiques des commis- 
sions spéciales départementales à l'égard 
de certaines demandes de pensions au titre 
des victimes civiles de la guerre. 

C'est ainsi que j'ai indiqué qu'un cer- 
tain nombre de ces demandes n'avaient 
u être acceptées, sous le prétexte que 
lacddent cause de la blessure invoquée; 
était dû à une faute, dite lourde et inexcu- 
sable, Y a-t-il vraiment faute lourde et 
inexeusable de la part d’une personne qui 
trouve ou la blessure ou la mort en mar- 
chant sur une mine qui, après un démi- 
nage imparfait, est demeurée sur und 
lande ou dans un champ ? 

J'ai un certain nombre de lettres qui 
me font part de refus opposés à des de- 
mandeurs, sous le prétexte que la victime 
était allée, par exemple, effectuer un8 
cueillette de fruits, rechercher un morceau 
de bois, dans une lande, dans un champ; 
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dans une dune surtout; Car, en ce qui me 
concerne, il s'agit surtout de personnes 
ui ont trouvé la mort au bord de Ja mer, 
dans les dunes, qui avaient été minées 
d'une manière intensive pendant la 
guerre. Les demandeurs, aujourd'hui, se 
voient opposer un refus à pension de la 
part des commissions spéciales, 
Ou'avait dit M. le ministre de l’époque, 
l'an dernier, à propos de la discussion de 
ce budget ? 
« Je pense, disait-il, que là-dessus, il n°y 
a mème pas de problème et que tout Fran- 
çais, indépendamment des dates ou des 
délais, qui est victime d’une cause extt- 
rieure, soit dans es conditions normales 
de paix, soit dans des conditions acciden- 
: avec la 


telles n'ayant aucun rapport 
guerre, doit être assimilé — c'est une 





question de simple bon sens et de compré- 


e F hension — aux victimes trouvées au mi- 
n« | lieu du combat. 

er} è « Je pense que, là-dessus, il sera bon 
_ | que nous consultions des textes précis, 
| è mais, d’une facon générale, la question 
et ! semble réglée, et je déclare publiquement, 


que je suis entièrement d'accord avec 
VOIS, » 

Depuis lors, un pas de plus a-t-il été fait 
en faveur de ces demandeurs ? Je ne le 
crois pas. 

Je vous demande, monsieur le ministre, 
de prier vos commissions spéciales et vos 
services mêmes — lorsque ces demandes 
vont jusqu’à vos services — d'être assez 
bienveillants à l'égard de cette catégorie 
d'ayants droit, au titre de victimes civiles 
de la guerre. 

M. le président. 
M. M'Bodie. 

M. Mamadou M'Bodje. Aux diverses ques- 
tions posées par certains de mes collègues 
d'outre-mer et moi-même, M. le ministre 
a répondu qu'un projet de décret portant 
de 530 à 800 p. 100 la majoration des pen- 
sions des anciens combattants d'outre-mer, 
sera prochainement soumis au Conseil 
d'Etat. 

Je voudrais lui demander s’il peut nous 
donner l'assurance que cette nouvelle ma- 
joration sera payée en monnaie locale, 
c'est-à-dire en francs dans la zone C. F. A. 
par exemple, parce que la dernière majo 
ration — comme j'ai eu l'occasion de le 
dire — a été payée en francs métropoli- 
tains convertis en francs C. F, A., ce qui 
à amené une augmentation de 20 p. 100 
de plus pour certains anciens combattants, 
alors que le projet portait bien une majo- 
ration de 530 p. 100. 

C'est la question que je voulais vous 


La ‘ parole est à 


poser. 
M. le président. La parole est à M. le mi- 
pistre. 


M. le ministre. Je voudrais d'abord vous 
répondre, madame, que toutes les veuves 
sont en possession de leurs titres d'allo- 
cations d'attente, sauf celles qui n’auront 
jamais droit à pension. Toutes les autres 
sont actuellement en possession du titre 
d'allocation d'attente. 

Quant à la prorogation du payement des 
allocations militaires et de délégations de 
soldes, il n'est pas exact de dire que 
M. Mitterrand se soit opposé à une telle 
mesure. Cette question dépend uniquement 
des ministères de la santé publique et des 
finances. 


M. le rapporteur général. Et du Gouver- 
aement tout entier. 


. M le ministre. Je voudrais également 
indiquer à M. M'Bodje que je vais suivre 
la question en ce qui concerne la majora- 
lion des pensions, mais mon collègue des 
finances à demandé quelques semaines de 
délai pour l'examen de ce problème qui 





ment celui du ministre, de la France 
d'outre-mer. 

Enfin, vous avez parlé tout à l'heure de 
faute lourde et inexcusable pour certaines 
pensions. Il est évident qu'il faut que l'in- 
téressé ait fait preuve d'imprudence carac- 
térisée. Nous réunirons une commission 
qui pourra 6e pencher plus spécialement 


sur ce problème et nous donnerons satis- | 


faction à ceux qui le méritent. 
M. le président. La parole est à M. Fourré 
M. Fourré. Monsieur le ministre, vous 
avez parlé des pensions provisoires des 
veuves. Je ne éais pas s'il en est ainsi 
dans tous les départements. 


On a accordé des pensions provisoires 


aux veuves. 

Je voudrais demander à M. le ministre si 
c'est normal que l’on donne cette pension 
provisoire aux veuves au jour où on leur 
délivre le carnet provisoire et qu’on ne 
leur donne pas le rappel à partir 
fe” août 1947. 

Je me suis informé; on m'a dit que Ja 
décision était tout à fait normale. 


Je voudrais que M. le ministre me dise 


si cela est régulier ou non, 

M. le ministre. Il est exact que les arré- 
rages ne sont payés qu'avec la pension 
définilive. 

Je voudrais donner à M. M'Bodje cette in- 
dication que la pension est encore payée en 
francs métropolitains, c’est pourquoi je 
disais que nous sommes en train de suivre 
la question avec le ministre des finances et 
le ministre de la France d’outre-mer. 

M. le président. La parole est à M. le rap- 
porteur général. 

M. le rapporteur général. Je voulais sim- 
plement demander à M. le ministre de ré- 
pondre à M. M’Bodje car la question ne me 
paraît pas entièrement réglée. Aussi je 


demanderai à M. le ministre de bien vou- | 


loir la suivre de très près. Pour nos frères 
de l'Union française, il existe une diffi- 
culté réelle du fait que le payement est 
fait en francs métropolitains et non en 
francs C. F, A. 

M. le président, Il n'y a pas 
ohservation?.…. 

Je mets aux voix le chapitre 002 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 002 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 003. — Alloca- 


d'autre 


tions spécig.es supplémentaires aux grands | 


invalides et allocations du grand mutilé 
de guerre, 7.071.619.000 francs. 

la parole est à M. Doucouré, 
. M. Amadou Doucouré. Si je me suis fait 
inscrire sur le chapitre 3, c'est pour repren- 
dre la question que j'ai posée, Les répon- 


ses que vous m'avez données n’ont pas | 


paru, en effet, satisfaisantes. 

Monsieur le ministre, la question que j'ai 
soulevée est de très grande importance. Il 
s’agit effectivement de l'égalité du tàux 
des pensions et des allocations qui s’atta- 
chent à la carte du combattant pour les 
soldats d'outre-mer et de la métropole, 

Ces anciens combattants, dont je vous 
ai décrit la misère, monsieur le ministre, 


vous les avez déjà vus à Bamako au mois; 


de mars 1947. Vous avez vu dans quelle 
misère js vivaient, Pendant votre court 
passage vous avez vu le défiié d'hommes 
qu’on avait habillé pour la circonstance. 

Si vous devez considérer que le défilé 
durant un quart d'heure auquel vous avez 
assisté représentait à vos yeux un étal 
d'amélioration, je vous répôndrais, mon- 
sieur le ministre, qu’il n’en est rien. 

Je vous ai dit ici, qu'un mutilé de deux 
jambes des territoires d'outre-mer touche 


du | 
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est fort important. Il faut non seulement 2.700 francs p’z trimestre « ( 00 
l’avis du ministre des finances mais égale- | francs pour le même inval métro- 


po.e. Monsieur le ministre, je ne pense 


Pas Que Vois ayez reéponau à Ina ilon. 
Je déplore la même inégaiité en ce qui 
concerne Ja retraite du combattant. Dans 
la métropole, les anciens combattants tour- 
chent 530 francs pour cette retraite, tandis 
qu'à la colonie le même homme touche 
125 francs. 

Là encore, il faut n montrer si, vral- 

| ment, vous êtes d voie ae ilité 

monsieur le ininisti Il à trois a que, 
lans les assembli D nenta mn 

mande lappi ition d l'iri 

Je vous le répète, bien q ous SOYOns 
très sensibles aux augmentations qui ont 
eu .ieu, tant que ces d'fférenct rom 
pas apianies, même à un fran vmholi- 
que, nous li sidére 3 none un 
sione de discrimination 

Avant de nous séparer, je \ ce 
que vous donniez tous | pa nents dé- 


siraibles 


, afin que nous puiss 


une fois pour toutes, à ces hommes 

ont combattu et ! | iffert le Gou- 
vernement français est décid \ établir 
entre eux et leurs camarades m poli- 
| fains 16 principe de l'égalité des pensions. 
| M. Paumelle. Les conditions de vie mn 
{ sont pas les mêmes, mon che: lègue. 

| M. Amadou Doucouré. C'est bien dome 
| mage pour vous, mon cher collègue de vou 
loir méconnaître la valeur d es hommes. 
D'autres Français plus éminents que vous 
| 

| 


leur ont cependant rendu un vibrant home 
(Applaudissemer ts à l'extrême qau- 


mure. 
che.) 
M. le président. Personne ne demande 


plus la parole sur le chapitre 003 


Je mets aux voix le chapitre 003 au 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 003 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 004 Indern- 
nité temporaire aux tubercu:eux on- 


nés à 100 p. 100 non hospilalisés, 2 mil- 
liards 569.370.000 francs. » 
La parole est à M. Teyssandier. 


M. Teyssandier, Monsieur le ministre, au 
chapitre 4 il est question de l'indeinnité 
tempor:fre aux tuberculeux pensionnés à 
100 p. 100 non hospitalisés, 0 vers 
le 17 juin de l’année dernière il avait 





été question de réduire cette indemnité 
temporaire et de l’accorder avec parci- 
| monie, je constate avec satisfaction. qu'à 
| l'heure actuelle, vous avez augmenté le 
| volume de créd t, ce dont je vous féli- 
| cite, en même temps que vous re'evez 
le taux de l'indemnité tout en tenant 
compte du nombre des parties prenantes. 
| Monsieur le ministre, il y a quelque 
| chose qu'il faudra que vous envisagiez, 
| c'est l’organisation de Ja lutle anÜluber 
| cuieuse dont ils devront bénéficier, eux 
| qui ont fait la guerre, au même titre que 
| les tuberculeux de Ja clientèle privée. 
| C’est un problème d'actualité dont le mi- 
| nistère des anciens combattants ne sau- 
| rait se désintéresser, 
| M. le président. Personne ni inde 
{ plus la parole ?.… 
| Je mets aux voix le chapitre 004 ae 
chiffre de la commission. 

(Le chapitre 004 est adopté.) 

4° partie Personn« ? 

M. le président. « Chap, 100. — Traite- 
ments du ministre et du personnel titu- 
jaire de l'administration centrale, 85 mil. 
li ns 23.000 francs. » 

| M. Amadou Doucouré, Je demande la 


une question à M. le 
reci de réponse. 


parole. J'avais posé 
i ninistre, je n'ai pa 
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le rapporteur général. Madame, j 


lement es 


le président. L'an 


CONSEIL DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOUT 1948 


| Sar ce même chapitre je suis saisi de 
| deux amendements identiques, le pre- 
| mier de M. Fourré, Mmes Claeys, Pican 
{et les membres du groupe communiste 
| et apparentés, le deuxième, de MM. Dé- 
| eaux, Merle et les membres du groupe 
| communiste et apparentés. 

| LES deux amendements tendent à 
réduire le crédit de ce chapitre de mille 


francs et à en ramener, en conséquence, 
ion à 83.022.000 fran: EL 


{ 


la dotat 


Conformigment au règ:ement, ces deux 
ndements vont faire l’objet d’une dis- 
ssjon commune, 

M. Décaux. Ces deux amendements ont 
des objets différents et ils n’est pas pos- 
iibe de les discuter ensemble. 

M. le président. Ces deux amendements 
tendent au même objet et doivent faire 
l’objet d'une discussion commune, 

Mme Claeys. Les auteurs d'amendements 
sont ,ibres, il me semble, d’en faire ce 
qu'ils veu.ent 

M. le rapporteur général. Monsicur le 
président, notre cokègue M, Fourré peut 
présenter un amendement tendant à ré- 
duire le crédit de ce chapitre de deux 
mille f de cette facon son amende- 
ment difiérera de celui de M. Décaux. 

M. le président. Le règlement m'eblige 
à fa une dis:ussion lt. sque deux amen- 


d int les mêmes nséquences. 
ll a ent d'ailleurs à. M. Fourré de 
n tier n amendement s'il le croit 
ul 
La parole est à M. Fourré. 








M, le président. !l appartient au Gou- 
vernement d'estimer s'il doit répondre ou 
ne pa répondre. 

l'ar voie d’amendement Mme Cheys, | 
M. Fourré et les membres du groupe com- | 
maniste et apparentés proposent de ré- 
di ( à lit chap tre le 10.000 
fra l'en rar » en consequence 
t ‘ ‘ | 4 
La 1 L' 1 > st " M n' dll . 

La parole est à Mme Ciaeys. 

Mme Ciacys. J'ai déposé cet amende 
ment pour protester contre la suppression 
Cl hministration ntrale de 7) agents 
et 6% emplovés titulaires. Ce personnel 
conn \1d les questions de liquidation 
de p D'autre part es Compres- 
sions font if \ d'autres compr JS 
i4 p. 1(X) \ 1 L?, 

FE I le nombre doit en être à nou 
veau reduit lors qi toutes les pensiens 
ü CRI M 14 lerre ne sont pas 
liquidées, monsieur le ministre. Des veu 
ve Î cendants attendent toujours 
leur pe n alors que les allocations mi- 
itair eur | ipprimées depuis un 
ali, { suppre ions ue pei inel aggra- 
veront € We tard dans les liquida 
{ Î pol) )}1 et Le ; do ie} s açcu 
n [ (| lé office dé part taux. 
1 l les { le { { le : d 4 d » 
re ; | ra demain tontes de 
ui it Po | btention de ] uwte du 
our t } 1945 

{ lt 1 Li l is qu OS } 1 
d' 11 peul pas v ax omMmn- 

" \ cle personnel aussi longtemps que 
dd: 1 | ! 11 111 nf | eu 
Sutisfa r leurs demandes de pen 
sé e plus, la situation dans ce domaine 
£ L' { LS ri } (1 ‘1 Ph de 
v ir, M. Mitterrand, de sup- 
pr | tion éparlementäæles. 

’ ! ulu, par mon amen 
de [l il tirer votre ttentio pour qu 
de lien a ss \t pri | met 
tre un tern à la déso in tion des ! 
\ e 1nd ensables pour la liqui 
d : des droits de toutes les victimes d 
Î I \inmaud ements à Ll'ertrêm 
9 

M, ls président, Quel E l'a le Ja 
col ) 

M. le rapporteur général. La cormi 
810! | OT Ï 
nl î [ { \ I fr I 
gar e son tion. Ï 
G est 
î 

| évoit £a 
e < istrat e 
] | t l 
né { ( 

Î S À Î { 

Î { 1 1) { 
! r r 

{ ( Ï I 

| des fi 
[ 4! 
’ A } Ur 

peut | 0 nou 
\ { n r { la 
t reauce 

( 

1, le president { t 

Mme Claeys M. le ra} 
1 ] y | | Ut pu 

cl je retire mon | 

1 t | 


M. Fourré. L'objet de mon amendement, 
que je mouitie en demandant une réduc- 


J 
lion de 2.000 francs — suivant en cela la 


, 4 
su£ lion de M. le rapporteur — est d’at- 
l'a 4 tin ! t 4 1 , 
tirer 1 nüuion de cette assembiée, et en 
de ee . y 
particulier « M. le ministre, sur la loi 
TE lun 98 } }/ ii 
n° 46-2305 au 25 oclobre 1946, qui à trait 
iux emplois réservés aux victimes de la 
uerre 
,» 1 t 1" 
ur, is la Libéralion, on a complè- 
San 1 mil } : F 
tement oublié les ayants droit, Mieux, les 
à , 4 " y 
À ; 173% SOL 
+ » ! 
1 $ 
] t f nl : ie “211 
t j 111 Il S ViCii- 
1 + 
i HU te \ \ de po iVO leur 
| | | Qu S Céperent Of nil 
10 fes t r tavix 
{ S 08 Acparion AUX, 
( e d lemaand ] plus 
| } 3 ré 01 n'y pst don- 
} endant qu j! va pla- 
3 Lry | Bone omhlant 
t 1121 1 < IF QUES, 
À es entreprises hénéfi res 
1° (] 
Î \ «1 1 10n0pn0!( )11 une 
Ltat 
24 ’ 
\ je vous demande 
r exan r les diverses ca- 
* L . : 
(! k u L EL Gt UUFII Il des 
L 17 A LE ur 1 1r4 » )T- 
! r ff 1 0 
16 IUSS er 111. diICE 
114 
er : 1 
FH, le président. Q est de Ja 
' 1 
M. Faustin Merle, rapporleur., L'amende- 
ment de M. Fourré a reçu en partie gatis- 
1 
l4 ln 7? nort nou 
, | tion à M, ! \inisire en 
€ | n 5 » des décrets pour 
à sion à tou es autres admin'etra- 
Lo EIMPMIOIS TESOTY No avons 
! Sr] r} le \! le mini aue le 
essaire serait fait, Je Gemande donc à 
M. Fourré de retire n amendement. 


M. Fourré. Je retire nn amendement. 
M. le président. ]! ne reste donc plus que 
ment présenté par M. Décaux. 
| 1 parole est à M. Décaux. 
M. Juios Décaux. Monsieur le ministre, 
mesdames, messieurs, si J'ai déposé un 
amendement tendant à une réduction de 


r 1 | 
L'« icrue 


































































la dotation inserite au chapitre 100, c’est 
avec l'intention de donner à cet amende- 
ment une indication précise et bien parti- 
culière. 

Au cours des débats qui ont précédé 
l'examen des aménagements budgétaires 
au titre des anciens combattants, à l'As- 
semblée nationale, les revendications des 
anciens prisonniers de gusrrre ont é!£ lar 
gement évoquées. Parmi celles-ci, il ea est 
une sur laquelle je voudrais m’arrêter plus 
particulièrement. 

Il s'agit du pécule pour les anciens pri 
sonniers, pécu'e au sujet duquel, d’ail- 
leurs, j'ai, avee Mme Clayes, déposé il y 
a quelque temps une propesition de réso- 
lation sur le bureau de l’Assemblée, 1] 
s’agil ici moins, à mon avis, d’une reven- 
dication que d’une créance due par l'Eta 
et réelamée par les ayants droit. 

A notre rentrée de captivité, en 1945, 
nous — je dis nous parce que je suis un 
ancien prisonnier de guerre — nous nous 
sommes vu octroyer une somme d’enviro ) 
6.000 francs, comprenant le pécule journa- 
lier d'un franc, la prime d'accueil de 
1.000 francs, la prime de démobilisation, 
plus un mois de congé pavé sur la base du 
salaire moven départemental, soit environ 
100 francs par mois de captivité, Aucun 
autre moyen ne fut donné à des centaines 
de milliers de Français de se réadapter, 

Les anciens prisonniers de guerre furait 
particulièrement déçus de l'accueil officiel 
qui leur fut réservé et des maigres moyen3 
de réadaptation qui leur étaient donnés. Is 
le furent d'autant plus qu'ils constatèrent, 
en rentrant, qu’en face, des fortunes sean- 
daleuses s'étaient édifices. 

ils constatèrent par ailleurs que le mi- 
nisière des anciens combatlants, dirigé à 
cette époque par M. Frenay, à qui uns 
somme de plus de 40 milliards avait é‘$ 
attribuée, donnait l’exenple de la gabegie 
et du gaspillage et que la gestion de ce 
ministère était illustrée par des scandales 
retentissants. 

C’est à la suite de multiples constatations 
de cet ordre que les anciens prisonniers 
de guerre furent ameués à formuler, pa? 
l'intermédiaire de leur fédération .natia 
nale, la revendication du  péceule de 
4(X) francs par mois de captivité. Cette 
revendication prit d'autant plus de force 
qu'elle avait également le caractère de 
réparation d’une inégalilé et d’une injus- 
lice à l'encontre d’une catégorie d’anciens 
combattants que l’on a appelés, avec juste 
raison d’ailleurs, « les sans-solde ». 

En eftet, les officiers et sous-officiers nai 
perçu la so à leur grade, en- 
oré que pour les sous-officiers 11 y en ait 


un certain nombre qui n'aient pas encors 
perçu le montant 


D re pe A EN DST 


le afférente 


e de leur solde. Par ail- 
leurs, les fonctionnaires et méme une pa:- 
tie des empioyés des industries privées ont 
recu leur traitement, 

Tout cela était normal et juste et ce n'est 
pas ce fait qui constitue à notre avis une 
injustice, Ce qui est injuste, e’est d’avoir 
laissé sans moyens la majorité des anciens 
prisonniers de ‘guerre; les sans-solde, ceux 
qui avaient tout perdu; non seulement on 
les à laissés sans rien, mais, à leur rentrée, 


On a vidé jeur maigre portefeuiile et on 
les a dépouillés des quelques marks 


qu'ils avaient en leur possession. Je sais 


que le problème des marks est un pro- 
blème très difficile à résoudre, parce 


qu'autour de ce problème se posent des 
questions internationales; mais toujours 
est-il que le Gouvernement a utilisé cet 
argent qu'il a pris dans notre portefeuille 
pour des opérations particulières, pour 18 
tourisme en Allemagne, par exemple, il 
en a retiré certains bénéfices. Par çonsé- 
quent, il pourrait en envisager le rem 
boursement, 











La revendication du pécule 
je reviens, fut soumise avec ‘d' autres, 
notre fé dération nationale, à la veille des 
élections de 1945, à l’ensemble des partis, 
qui les approuvèrent et s'engagèrent à 
les faire abouiir, 


sur laquelle 


En raison dés difficultés ‘devant les- 
quelles se trouvait le pays, les anciens 
prisonniers, par ailleurs si souvent ca- 
lomuiés, firent preuve d’un large esprit 
civique en at eptant d'ajourner leur re 
vendication, qu'ils considérent come un 
dù, ce que personne ne conteste 

Pourtant notre association national: en 
formualant la revendication, avait indiqué 
n movens de financement qui ne d 
vaient £éner En riell LES finances publi 
( Ile propo uit, en effet, | onstitu- 
{ d'un fonds pe ial aliment pa 14 
’ tion de proilis 1 ites et à il 
< biens des traitres. (Très bien! très 
ul : l'extrénu qau Ju Per n1 ET: 
Co lera que c'était d lesti 

normaie à des ions inua:eus 
i L ACQUIS 

Depuis 1945, les Gouvernements qui se 
sout succédé ont refusé d'accortiet le bé- 
nélice du pécul aux anc'ens prison hiers 
sans solde, sous prétexte de ne pas com- 
P tire la situation financière du pays, 
situation chaque jour compromise par 
des mesures nouvelles n'ayant aucun rap- 
port avec le pécule: 

Actuellement, les anciens prisonniers 
de guerre considèrent que le moment est 
venu de commencer la mise en applica- 
tion de promesse qui leur a été faite. 

Une cstimation du ministère des finan- 
ces évalue à 20 ou 22 milliards la somme 
nécessaire au payement du pécule, Cette 
évaluation est pour le moins excessive et 
sSernble avoir pour objectif de démontre 
l'imp ssibilité de réalisation. 

La FAC IOR des anciens prisor niers de 


guerre est, e:le, beaucoup plus modeste et 


déclare suffisar ite la somme de 10 mil- 
Jiaras Elle se montre, par ailleurs, conci- 
liante en acceptant une attribution par 
Paliers, soit 4 milliards en 19448, 3 milliards 
en 1949 ct 3 milliards en 1950. 

Nous considérons pour notre part cette | 
formu:e comme parfaitement réalisable et, 


déposant un amendement demandant une 
réduction de 1.000 francs au chapitre 100 
du budget, nous avons voulu lui donner 
une indication pré cise, 

Au cours de la discussion À l’Assemblée 
nationale, vous avez apporté, monsieur le 
luinistre, un certain nombre d'arguments 
pour vous opposer à l'indication de l’amen- 
dement de MM, Michel et Védrines, iden- 
tique au mien. 

Vous avez dit qu’il n'était pas possible 
de connaître actuellement le nombre 
prisonniers avant touché leur so'de ou 
lraitement et que, par conséquent, l'on 
pouvait évaluer les crédits nécessaires. 

L'argument n' pas sérieux, monsieur 
le ministre, la question n’est pas de savoir 


+ 
aes 


est 


à un centime près la somme nécessaire, la 
question est de savoir si, oui ou non, on 
est disposé à commencer maintenant à 
payer ce qui est dû. 

A l’Assemblée nationale. mes anciens 


camarades de camp, Michel et Védires 


ont donné cette signification à leur amen- 
dement: qu’un crédit de 4 milliards devra 
être inscrit au budget de 1918 pour le paye- 
ment du pécu:e. Un vote a eu lieu, et 


2» Gé 


noncéeés pour 
l'indica- 


82 voix contre » sont Pro 
l'amendement de M. Miche!, ave 
lion précisément donnée. 

Je ne doute pas que le Conseil de la 
République voudra suivre l'Assemblée 
nation: ale par un vote identique, en don- 
nant à l’amendemnent que j'ai déposé la 
mème signification qu’à l’Assemblée natio- 


par | 


| M. 
| 


| Mme Claeys. 


nale, c'est-à-dire qu'une somme de 4 mi:- 
liards devra être inscrite au budget de 
1948 en vue de donner un £gommencement 
d'application à l'attribution du pécule 
| mensuel de 400 francs aux anciens pri 
| sonniers de guerre, (Applaudissements à 
l'extrême gauche.) 
le président. 


Ouel est l'avis de ] 
HUCL CSL A dviS UC 


MISSION 


M. Faustin Merle, rapporteur 


$ : 1 
{ mission Serait heureuse d'entendre l'a 
L 
| de M. le ministre 


M. le ministre. J'ai déjà expliqué tout au 


long les diflicuit que nous avons pou 
pouvoir donner en Ce moment le pécule 
| que réclament les prisonniers. Il est en 
tendu que c'est légit me, mais les passi 
bilités financières de notre pays ne peu 
vent permetlre de satisfaire en Ce moment 
cette revendication 

Mme Claeys. Quatre milliards! 

M. le ministre. Oui, mais si vous 
tez les autres milliards que vous derma 
| dez, vous verrez qu'on atteint quel 
chose comme cent mill ls, 

M. le rapporteur général. Si on faisait 
le total de toutes les Se mg tr 
bienveillantes proposées par plusieurs 
| coilègues de votre parti, on obtiendrait un 

! 


nombr( et de milliards 
| M. le ministre. Ce n’est pas doutenx 
| conséquent pense, Comme nous l'avon 
| dit tout à l'heure — et la commission, l’au- 
| tre jour, a bien voulu me suivre unanime 
| ment — qu’il convenait de mettre l'accent 
| ur les revendications les plus 
et que plus particulièrement nous 
rions ensemble d'examiner la possibilité 
de revaloriser retraite du combattant 
pour une certaine catégorie de combat 


cout 
1 


P 


R n 
urgentes, 


eSSAY C- 


] 


ia 


| lants, et de venir en aide rapidement aux 


veuves de guerre, (Très bien! très bien!) 

| N'insistans donc pas pour les autres, & 

| aon ce serait vouer à l'échec l’ensembls 
des revendications des anciens combat- 
tants. 

! M. le président. Quel est l’avis de la com- 

| missiGn ? 

M. le rapporteur général. La commission 
est du même avis que M. le ministre. 
Afin que chacun se pro- 
nonce nettement, je demande un scrutin 
publie. 

M. Jules Décaux, Je 

M. le président, La parole 
Caux, 

M. Jules Décaux.:Je voudrais répondre 
à M. le ministre et, en même temps, à M. 
le rapporteur général que les reculs suc 


demande la parol: 
est à M. Dé- 





| 
| 
| S'l 
| 


cessifs du payement du pécule ne dimi- 
auent en rien la dette due par l'Etat aux 
anciens prisonniers. Nous ne demandons 
pas le payement total et immédiat, nous 
demandons le pavemel nt échelonné sur 
plusieurs années. Je voudrais indiquer 
d'autre part à M. le rapporteur général que 
’il est exact les milliards, mis les 
uns au bout des autres, demandés par les 
amendements, feraient une 
queétte, tous I] 


qu 


S( nme { 

ces tnilliards demandés par 
nos amis le sont ar gl des œuvres sociales, 
et que l’on pourrait les trouver en dimi- 
nuant le budget que vous avez défendu et 


ge vous avez volé: celui de la guerre el 
de Ja gucrre en fn lochine qui se monte 
pl lus ac 300 miiliards (Applaudissem« nis 


à l'extrême gauche.) 

M. le président. La parole est à M. li 
rapporteur général, 

M. le rapporteur général, Je voudrais ap- 
Jorter une précision pour que nous S0yous 
ien d'accord, Ii n'a pas été question uu 
seul instant pour personne de prendre po- 
sition contre le pécule des vrisonniers de 





£Æuerre. 
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ï us les Français sont désireux de don- 
| ner satisfaction aux prisonniers, Mais, pour 
| l'instant, il y a un ordre d' }, une 
| priorité à respecter 
| Nous estimons préférable, étant donné 
| nos P s‘hilités pi sen 3 « < téresser 
} d'abor ] IX veuve ierre el AUX VICUx 
| combattants qui sont part iièrement dé- 
favorisés et d 5 i plus 
| Le Ji le effi (NA t 
| IL faut « | h I le. ] 
| pour is fairé | pri 
| niers T' A5 ja] de 
Î ide L 3 MS. ce n'est Î 
Nous demand ( lo la 
Ré] 11) | é I DIS \ { { { le 
| 2.0, M | tion 
est Impossib: ut 
D \ ère 
piu i\ 
| M. le président, ] \de 
| J l [1 
E., S Û | utis 
| Î Nieve pal 17 
Le sc ali U | 
Lu Les l 1111 se 
creéta en | { é | 
M. le président. Vo dé 
1 M ee! erit l 1 ru! 
| l 
| Nombre (lt votar 
Maiorite absolue 
Pour ] id pl 11 1 
| Con 1 
| Le Conseil de la Répub'iq pté. 
| En nséquence, je mets ha 
] tre 100 Ÿ | h él Il « )118 
22.40 francs 
! 
Le chapitr( | X), « ( ( est 
adopté } 
M. le Lun spams « Chap. 102, — Salaires 
1 personnel auxiliaire de l'administration 
pa ac, 193.93 3.000 francs — (Adopté.} 
« Chap. 103 - Traitements du person 


l'admnt 


nel des cadres complémentaires de 


| nistration centrale, 44.864.000 francs. » 
| La parole est à M. Giat qu 
M. Giauque. Monsieur le ministre, f’at 
| tire votre attention sur que lques fonctic 
| naires appartenant à votre ministère — 
| ils us peu nombreux, environ une ci 
| quantaine — qui ont été m retraite 
| Le {er février 1018 t ont ét { nté- 
| grés dans leur emp #e c 15 mars 
| suivant, en app vie itio des iSsposl! is de 
| l’articie 19 de la loi du 27 f r 194 
| dont l'effet 1 none L°F ja celte 
| année 
| Ci agents, tous victimes de | lerre 
| réclament en vain le payemi ral 
de leurs traitements pendant la période au 
urs de laquelle ils ont été privés, Lies 
aalgré eu de leur emploi 
| Vous reconnaîtrez, monsieur Île niy- 
| tre que le fait de ne pas r« ces 
| agents pendant ci pét ir 
constitue ortl ( ur 
1 bsenci 1 1.) 
facon responsabli 
J'ajout. € nà- 
4 e 1 es 
mesures de mis | traite éin 
técrali n'ont p ( il ct 
| né ur leurs tft ter lcur 
période d'inacti 
| La mesure de répa Icur 
| égard I Ï irait { )l Î en 
| toute € juilé, | person dl \ lii- 
| nistère. J'aime à -croire, n ie mi- 
nistre, qu'il m'aura suffi \ unalc? 
| ces faits pour que vou y ani ra- 
pidement remède. Vous témoigr na 
votre sollicitude à l'égard d'un ! nnel 
| qui est particulièrement digne d'intérêt 
l parce qu'il est de situation trés modeste 











n 


, qe dé tt 





CONSEIL 


DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 


26 AOÛT 1948 








Je tiens à préciser qu'il s’agit de vic-| 

nes de la guerre, entrées daas ludmi- | 
on tardivement, que la ii du 27 fé 
1948 a autorisées à poursuivre leur 

jusqu'à l’âge de soixante-cinq ans. | 

| ei, € nment, n’a pu bénélfi- | 

| 1! « V 1 } Ï 11 À | 

| LE À u m1 à la ra: it | 


no { so] 


M. Île 


difficul- 
tives dans ! bépartements | 
n et de la Mo-| 
24.4HM) 1 2 idopté.) 


« Chap. 123. — Indemnisation des fonc- 
tionnaires et agents licenciés dans les con- 
ditions prévues par la loi n° 47-1680 do 

septembre 1947. » — (Mémoire.) 


5e PARTIR. — Malériel, fonctionnement 
des services et travaux d'entretien. 
Chap. 300, — Administration centrale. 
— JLoyers et indemnités de réquisilion, 


3.690.000 francs. » 


Je suis saisi d’un amendement présenté 
par M. Feyssandier, tendan réduire 1e 
crédit de ce chapiire de 1.000 Î et à 
en ramener, en conséquence, la dotation 
i 9.089.000 Irancs. 

La parole est à M. Tevssand 

M Voyons, Mo » ministre 

l me In rs, 1aNlenuement qui 

\ pou b d'apnt ‘er l’atten- 
tio Gouvernement sur la situation d 

10) Eugèn Na } on et su irans 
du V qui y Hô 
i Inva lt 

I ] \ Eug e Na} 160 orpl na 
] S filé dans le f )JOuUrr S | 
A ne, 4 été fondé r 18514 pat 11- 
| trice Eugénie. Elle est actu nen! 
propriét la ville de Par 

En 19 rphelinat a été réqu 
n ) à 1 à l’œuvre, ] ni- 
nistère d la gu b. 2 d'y recevoir 
] bless rev nt d’Allem one 

De] ns qu'intervienne æucune déci- 
sion ministérie.le, le maison est devenue 

tre de rééducation fonctionnelie ». 

En fait, ce centre ne comporte aucune 
| in de rééducation et consiste plu- 
| U sort l’'auberg» où les hôtes 

\ pupart complètement :ibres, ne cou 
hent pas, venant sewiement y prendre 
eurs 13, et même l’emportant tra 
va! il 1 dehors Les inlér ; ont 

luellement an mombre de 90 

La réq tion a pris fin en juil'et 1946 
nais t état de choses continue, 

) ( e 1 )M D 08 ni médecin 

infirmière. Au maximun, une zaine 

Ses resso ints scuiermment peuvent se 

éva r de Ja rééduction: celle-ci, d’ail- 

r ie devrait pas d r, pour chacun 

l'eux, pi le deux mo un mois avant 
'appareillage et un mo après. Or, € 
t là depuis pius de deux ans. 

Il est évident que, lans ces cond ons, 
( tre en question ne répond ine- 

but Jui avait été a lé, à 
ù | ip t 2n aux [r) es e! i EUX 

1 des méthodes de rééducation du 
noignon dont une mission en Angleterre 
ivail permis le constater le succès. 

La solution retenue, et la seule logique, 

tait à transférer ce ntre à l'Hôtel 

les Invalides, afin de r« re la naison 
Eugène-Nanoléon à sa d n primi- 
1 4 ] ter td la ou " ten 
fa ter t solution rapide de 

ta n ! n en lihéran lu , s UXx 

| s pièces néct s Au trans- 
entre de rééducation foncti elle. 

s d'ailleurs savoir qu’à cette 

|] — et le ne P 11S ] ji er 1 iP- 

IV e point de vue - Iministra- 

\ entend disposer dans le nouveau 

tre de 35 à 40 lits seulement: ce 
ombre permettrait d'y faire passer 200 
mutilés par an environ. Bien entendu, les 

dnng-e se trouvant actuellement au 


fanbourg Saint-Antoine seraient soumis à 


œ 


un examen sérieux et seuls seraient trans- 
férés ceux qui re:èvent réellement de la 
rééducation fonctionnelle et se trouvent en 


nstance où en cours d’appareillage. 


Or, jusqu'ici, rien n’a été fait. L’admi- 
iistration de la guerre a sans doute 
ccepté de libérer musieurs lwaux an 





{er étage des Invalides. Ces pièces sont 
inutilisasles pour des mutilés. Il est indis- 
pensab'e que ces derniers soient installés 
au rez-de chaussée. 

C’est sen) mer je demande à M. le minis- 


tre des anciens combattants s’il a Pinten- 
tion de poursuivre et de faire aboutir 
sans tarder les projets en cours. 

Je lui demande également s’il est prêt 


à sur mettre en œuvre et à inteævenir 
énergiquement auprès de son coilègue de 
la ‘dée nse nationale afin qu’une déci: sion 


soit re sans tarder tendant à l'affec ta- 
tion, au bénéfice du ministère des anciens 
com! Dante de la totalité de l'hôtel des 
Invaiides. 

Je rappelle que l'Assemblée nationale, 
lans sa 2° séance du 6 août dernier, s’es si 
unaniment ralliée au vœu exprimé dans 
2e sens par M. Aubry, rapporteur du bud- 
get, 

Je suis persuadé que le Conseï! de la 
République tout entier adoptera une posi- 
tion identique, seule compatible avec une 
réorganisation des services du ministère et 
l’a lération nécessaire de ces méthodes 


t 


travail. 
M. le président, Quel est 
? 


l’avis de la com 


mission 
M. Faustin merie, rapporte ur. La commis- 
sion accepte l’ame ment 
M. le ministre. Le Gouvernement l’ac- 
te également. 


M. le président, Je mets aux voix l’amen- 
dement ac par la commission et le 
Gouvernement, 

(L'amendement est adopté.) 

M. le président. En conséquence, 


*epté 


je mets 


iux voix le chapitre 300, avec le cinffre de 
3.689.000 francs. 
(Le chapitre 300, avec ce chiffre, est 


adopté.) 


le président. « Chap. 301. Matériel 


et dépenses diverses de l'administration 
centrale, 40.321.000 francs. » — (Adorté.) 
« Chap. 302 Matériel des services ex- 
térieurs annexes de +. istration cen- 
trale, — Frais d'hospitalisation des ypen- 
si nmrnaires invalides, 9.919.000 francs. » — 
(Adopté.) 
« C h 1P. 303. — Matériel des services ex- 
térieurs, 36.666.000 francs. » — (Adopté.) 
« Chap 304. — Dé renses diverses du ser- 


vice de l’état civil, des successions et 
sépultures militaires, 122.829.000 francs. » 
(Adopté.) 

« Chap. 305. Construction et aména- 
gement de cimetières militaires francais 
en Italie, 13.320.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 306, — Entretien et fonctionne- 
ment du matériel automobile, 2.150.09% 
francs. » (Adonté.) 

« Chap. 307. — Administration centra!e. 

- Frais de déplacements et de missions du 
personnel. — Indemnités anx médecins ei- 
viis. — Revision des pensions, 27.672.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 309. — Indemnités des médecins 
empioyé dans les services extérieurs. 
— Frais de dép'acements et de transports 
des personnels extérieurs, 82.398.000 
francs. » — (Adorpté.) 

« Chap. 310. — Fournitures de l’Imprime- 
rie nationale, 7.480.000 franes. » 
(Adonté.) 

« Chap. 311. 





— Payements à l’adminis- 
tration des postes, télégraphes et télépho- 
nes, 10.017.000 francs. » — (Adopté.) 

« ca 312. — Soins médicaux gratuits 
et fra d'application de la loi du 31 mars 
110 € et des Jois subsé quentes, 1.399.999.000 
rancs, » 

La parole est à Mme Claeys. 

Mme Claeys. Je voudrais encore attirer 
l’attention de M. le ministre sur Ja situa- 
tion particulièrement digne d'intérêt Fe 
hénéficiairee da l’article 64 da La lai 











EE (0 














CONSEIL 


DE LA REPUBLIQUE — SEANCE DU 26 AOÛT 1948 





31 mars 1919. Ces malades ou mutilés, vic- 
times de la guerre, ont besoin de &e faire 
soigner continuellement et ils ne trouvent 
pas toujours les médecins de Jeur choix 
parce que ceux-Cl sont insuffisamment 
payés par l'Etat ou avec beaucoup de re- 
tard. Si 
D'autre part, les malades ont besoin de 
grands soins et de spécialités pharmaceuti- 
ques coûteuses et beaucoup d’entre eux ne 
jeuvent se procurer ces Spécialités qu’en 
pe payant, ce qui diminue d'autant leur 
maigre pension. : k 

Je vous demande donc, monsieur le mi- 
nistre, de revoir ces cas dignes d'intérêt 
afin qu'une solution intervienne au plus 
vite. (Applaudissement à l'extrême gaw- 
che. 

M. le président, Personne ne demande 
plus la paroïe sur le chapitre 312 7... 

Je le mets aux voix. 

Le chapitre 312 est adopté.) 

M. le président. « Cha. 313. — Aménage- 
ment et entretien des cimetières militai- 
res français en Tunisie, 9.690.000 francs. » 
— (Adopté.) 

« Chap, 314, — 
48.850.000 francs. » 

Je suis saisi d'un amendement présenté 
par M. Brier et les membres du groupe so- 
cialiste S. FE. I. O., tendant à réduire de 
1.000 francs le crédit de ce chapitre et à 
en ramener en conséquence la dotation à 
18.819.000 francs. 

La parole est à M. Brier. 

M. Brier. Monsieur le ministre, mes- 
dames, messieurs, le chapitre 314 ouvre 
un crédit de 18.850.000 francs pour travaux 
d'entretien. J'aime à croire que ce crédit 
tend strictement à améliorer les locaux mis 
à la disposition du ministre des anciens 
combatt.nts et victimes de la guerre. 

Il m'a été signalé qu'actuellement les 
dossiers de pensions s'entassent dans les 
couloirs et les combles de la rue de Belle- 
chasse, sans classement préalable, et lais- 
sés à la merci des souris et des rats, que 
d'autre part les services de ce ministère 
sont disséminés dans onze immeubles 
assez éloignés les uns des autres, ce qui 
ne facili‘e pas la bonne marche de l’admi- 
nistration, 

A l'heure où tant de mutilés attendent 
avec anxiété la liquidation de leur pension 
— celle-ci se fait en six semaines en An- 
gleterre — il importe que d'urgence soient 
entrepris des {travaux d'aménagement des 
services précités, afin de permettre à 
M. le ministre des anciens combattants et 
victimes de la guerre, qui a toule notre 
soilicitude, de poursuivre la täche à 
Jaquelle il s'attache inlassablement. C'est 
pourquoi, au nom du groupe socialiste, je 
propose, à titre indicatif, une réduction de 
1.000 francs sur le chapitre 314, afin d'atti- 
rer l'attention du Gouvernement, et en 
particulier celle de M. le ministre des 
finances, sur Ja nécessité qu'il y a de ne 
soustraire aucun crédit des sommes des- 
tinées à l'amélioration des locaux mis à la 
disposition de M. le ministre des anciens 
combattants et victimes de la guerre. Je 
reves que le Conseil de la République, à 
’unanimité, voudra bien voter l'amende- 
ment que je lui présente. 

M. le président. Quel est l’avis de la com- 
mission? 

M. le rapporteur. Le rapport que j'ai pré- 
senté au Conseil de la République indique 
que nous avons déjà étudié la question de 
l'éparpillement des services et que nous 
avons insisté pour qu'on procède à un 
regroupement. 

ll est certain que la question sera tran 
chée le jour où le ministère pourra dis- 
poser de l’Hôtel des Invalides, 


Travaux d'entretien, 





Voilà pourquoi nous demandons à notre 
collègue Brier de retirer son amende- 
ment après les déclarations que nous à 
faites tout à l'heure M. le ministre. 

M. le président, La parole est # M. Das- 
saud. 

M. Dassaud. J'en demande pardon à 
notre collègue rapporteur, mais je suis 
de ceux qui estiment que l'Hôtel des Inva- 
lides a une affectation bien déterminée et 
qu'il ne doit pas servir à loger des bu- 
reaux. L'Hôtel des Invalides a été créé pour 
recevoir des mutilés qui n'ont pas de 
famille, Il n'a pas toujours été possible 
à ceux qui ont été blessés à vingt ou à 
vingt-cinq ans de se créer une famille. 
L'existence, jusqu'à quarante-cinq, cin- 


raître comme facile, mais par la suite ils 
éprouvent le besoin de recevoir certaine 
soins qui sont absolument indispensables 
aux victimes de la guerre. L'Hôtel des Inva- 
lides est destiné à cela et non pas à rece- 
voir les rats et les souris qui viennent 
de la rue de Bellechasse ou d’ailleurs. 

M. le rapporteur général. Nous sommes 
tous d’accord et nos collègues du groupe 
socialiste vont pouvoir certainement retirer 
leur amendement. 

M. le président. Maintenez-vous votre 
amendement, monsieur Brier. 

M. Brier. Monsieur le président, je vais 
retirer mon amendement. J'ai vaut tout 
simplement attirer l'attention de M. le mi- 
nistre sur l'intérêt qu'il y aurait à réorga- 
niser ses services. C’est M. le ministre des 
anciens combattants qui nous a dit lui- 
même, la semaine dernière : « Venez visiter 
les bâtiments. Vous constaterez telle ou 
telle chose. J'attends votre appui, ainsi que 
celui de la commission des pensions 
l'Assemblée nationale, pour arriver à obte- 
nir des subventions substantielles et à ré 
organiser nos services. » 

Après les déclarations qui ont été faites, 
je retire mon amendement. 

M. le président. La parole est à M. le mi 
uistre, 

M. le ministre. Vous avez mille fois rai 
son et je crois que nous aurons besoin 
de beaucoup d'argent pour remettre en 
état ces locaux qui sont dans un état la- 
mentable. 

M. le président. L’amendement est re 
tiré. H n'y à pas d’autres observations sur 
le chapitre 314 7... 

Je le mets aux voix au chiffre de la 
commission, 

( Le chapitre 314 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 315. — Appareil 
lage des mutilés, 509,999.000 francs. 

La parole est à M. Bellon. 

M. Bellon. Mesdames, messieurs, le but 
de mon intervention est d'attirer l’atten 
üon de M. le ministre sur les lenteurs 
auxquelles on assiste dans l'exécution des 
appareils de pro'ïèse, Les mutilés atten 
dent beaucoup trop longtemps avant l'ob 
tenir satisfaction. I faut que cela change. 

On a donné, comme prétexte valable, 1 
manque de matières premières. C’est une 
exXeUSe qui a eu sa raison d'être, maïs, 
quatre ans après la Libération, cela n'est 
plus admissible. 

M. le ministre a assuré à la commission 
des -pensions, ainsi qu’au cours de celle 
séance, que tout serait fait pour donner 
satisfaction aux intéressés, Nous prenons 
acte de ces déclarations que nous espérons 
voir entrer dans la voie des réalisations. 

M. le président. I] n'y a pas d'autre ob- 
servation sur le chapitre 315 ?.. 

Je le mets aux voix. > 

(Le chapitre 315 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 216, — Rembour- 
sement à la Société nationale des chemin; 
de fer français, 279.665.000 francs, » — 





| (Adopté.} 


quante ou cinquante-cinq ans, peut appa- | 




















G° partie, — Charges sociale 


« Chap. 400. — Allocations fan 


66.925. francs. » idopté.) 
Chap. 4002. — Prestations en € 
assurées par l'Etat au titre du 
sécurité sociale. » — (Mémoirt 
« Chap, 401. — Attribution aux } 


nels auxiliaires des allocation \ œû] 
nuelles prévues par l'article 4% d 
du 18 septembre 1940, 3.500.000 f 


(Adopté.) 


« Chap. 402. — OEuvres sociale 
lions 906.000 francs. » — (Adopté.) 
plé. 
7° partie. — Subvention 
« Chap. 500, — Office national des 


battants et victimes de guerre, 2 milli: 


492.062.000 francs. » 
La parole est à Mme Claeys. 


Mme Claeys. Monsieur le ministre, 


vous 
c \Y ot lun in . t 1 
mt z bien x 'uIu Indiquer, devant l’Assem- 
pliée naticna'e que le plafond de l'état de 
neécessilié est maintenu à 5.500 francs e 
que vous en étiez actuellement au relève: 
ment du plaf nd à 8.000 fraï , toutes 
ressources comprises 

7 ” - 

Nous ne pouvons, en aucune faco AC- 
cepter ces chiffres. Je tiens, er Met, à 

* + r 1 » 
| us rappeler que dans d )n9 
qu serait possible de qualifier pour le 
moins d'équivoques, votre prédéce ur 
114 rror 2 f ‘4 t J° « 
M. Mitterrand, a fait x rp \ lée 
national pen 4 } 
qe 1947, une d sposition nte ns 
l'article 5 de cette loi qui. en S 
. . , 
abrogeait toutes les disn t6« 

. " " … . " : 
rieures relatives à l'octroi d'allo 3 
aux réfngiés 

Un arrêté interminictériel it 

1 { iu OU? 
1947 fixait exn! tement lea nt 19 
d'attribution de la : Ï 1 t, 

! r 

iamment son taux et ] | état 
d rt { 1L4 

Nous sommes. là e ! en 
pré ce a un ex ple int > 
lonté di Crée L { 1S= 
tr " LU nr 
l > 1 1 D | 1f 

14 que la 
rene] 1 n { f { 

Nous 1 }n 
rance dan t de. 
v : 
| LP 
{ 4 C4 Î ] 

! 

En effet ; 1 3. 
riel du } t 1947 ] O= 
\ 1 le Î 1 
"oc lis pro ing 
toute Si Ci et 
votra ' 1 f r tn 

11 CS 
reprises de vœux tendant \ des 
disp s ar} res qu f 

]1l pet nalm b! ] | r- 
tout d’avoir sup; ( | or 
cat; s aux réfu Le Gou I Lt es- 
{ } { il. en {f { { | { | » 
(a. 1b e] 1! Il I}, l r 
{ 11a res, { { 1 14 de pli Q 1= 
reu l'entre 6 \ potents 

5, 
femmes, chargés de famiil 

Vous m Ü \drez l'a 
fait v tro pré l, ( 17 t TI 1eq 
finances, que 1 urs « tion L 
justement pour objet ulager 1 
cires les n IS graves 1} par no mal- 
heureux sinistr( 

N \e satll tenter de 
ette ext t 

ffet, le li lateur ) ( 3 
Ja loi d . "to [ 
tintive de n E 4 
nini tre n la I { i10n 

«a La Répul | la 

s d j 3 
iarres du £ I » 

















Les allocations aux réfugiés nécessiteux 
œns'iluaient pour ceux-ei un droit, L'ar 
rêté interministériel du 29 août i 
vés di droit 

Substitu une allocation un 
signifie q depu ette époque ]| 
aistr loivent maintenai 
euro jui leur est parcimonieuseinent 
accord après longu 11 
sav! nHnbieï | épugi i11X F1 neal lt 
tendre ja main. Je vou | 
pas aggraver, en pel 
posiliof Ir déce] 


Si le Gouvernement 4 It VouIU SOUJNA 


our: 


er eff il ce liiscres, comme Lait 

autre ces de la guel 
facile de faire porter ir À: 

rtie le poids de € charge 
es specui il qui 1 Mit pa hésité à co 
labore: « 
s'eurich 
voir 
de leur 

En qu ern 
ment. je tiens à 
suivant 

D'une part, il inadmi 
prime suit refusée aux personnes 1s lées 
et aux sinistrés non déplacés. En effet, les 
réfugiés isol ux dont la présenc« 
n’est pas économiquement indispensable 
dans leur commune d'origine. Ce sont gé 
aéralement des vieillards, des impotents 
ou des femmes chargées de famille, 

Ces travailleurs ont vu disparai- 
tre dans la tourmente souvent 10 seul 
bien auquel ils avaient consacré leurs éco 
nomies, leur travail, c'est-à-dire une pe 
tite maison entourée d’un petit jardin dans 


urs 


onormIquement a 
iffamant le pa: ) À 1 
onsidérables pour prix 


aies 


SOHHHES ( 
lrahison ? 


ssible cette 


que 


sont ct 


Vieux 


leur pays natal, dans laquelle ils pensaient 
terminer leurs jours avec leur compagne 


antir, 
les ob 
brt 


di 5 jalons 


tout Ané 
INaISON) 
conservé 


Une bomb: \ suffi 
compagnon ou 


jets che 


pour 
coIbpagne, 

chaque foyet 
ciéusernent SONT Comme 
marquant les joies et les douleurs, 
espoirs et les déceptions de tous les foyers. 
Combien de ces vieillards n’ont pas voulu 
survivre à cet anctantissement! C'est ua 
devoir mpérieux pour la France tout en- 
ère d ur manifester efficacement cette 
solidarité pt Républiqu 
fran 11 ] Î 


permetlant de term 
ner aeccen 


l tuation est encore 
lorsqu igit d'iImpoi 
vail 
tur: 
trop 


qu 


qui 


} qui « 16 ( e plafond d l’état 
de nécessité, le chiffre d« \) francs fixe 
par l'arrêt interrmi ter du 29 aoûl 


1947 est uff mment élo 
mer) 

de tout le 
omprises ; 
plaisanterie 
des 


gronpe 


A 
ac 13 miIsere 


Il rail été ) 1], d’une part, de ne 
pas Ccompi dans le calcul du plafond 
de l'état è té les allocations fami 
li À te pi lre en considération 
le t part èrer t difficile des famil 
le ombreus Vo avez fait allusion, 
mi inistre, à la position du n 
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plafond de 


sans 


à l'établissement d'un 
le nécessité fixé à 5.500 fran les 
locations familiales ou 8.000 francs allo- 
familiales camprises. 

De toute facon, il « 


ali 
itions 


dunm 
)nvienara! JiXe1 


D ifond de l’état de nécessité au taux 
lu minimum vit prendre en consi 
lération le allocations farniliales, afin que 

1: a ons pas à » indale que 

l à honteu lifféren 1 rai- 
ten l Jui fait Dit I) fi ler neo Ja 11 { de 
quatorz nembres de même prime 
JU UI iniliié le deux personrnik 

Un autr3 crilérium aurait pu ëêire ris 
emble-t- en considération, celui du mi 

num imposabie, quoique moins avan- 
lageux qui précédent, Il eût ét 1insi 
poss'ble d'apporter in pen d'équité dans 
iction sociale dont vous avez Ja lourde 
éesponsabiiité qui intéresse plus de quatre 
milions de Francais. 

M. le président. La parole est à M. Dé- 
Caux, 


M. Jules Décaux. Monsieur le ministre, 


lors de la discussion de votre budget de- 
vant l’Assemblée nationale, notre ami 
M. Pierard, au nom du groupe commu- 


niste, attirait votre attention sur les pré- 
occupations des sinistrés relogés dans les 
baraquements provisoires dont la gestion 
incombe à l'office des anciens combattanis 
et vichmes de la guerre, 

Deux observations ont été présentées 
par M. Pierard. La première a trait à la 
fixation du prix des loyers; la seconde à 
la remise des arrérages de loyer, 

De ces deux observations je nt 
drai que Ja seconde, puisque, 
temps, le cahier des charges fixant 

mditions dans lesquelles seraient établis 


retien- 
entre 
les 


les prix des loyers est enfin paru au 
Journal officiel le 8 août. 
Je ne loute pas que très rapidem ‘nt les 


4 : 


contrats de locations Seront établis et qu 
les sinistrés pourront enfin connaître le 
prix de leur loyer. Sans m'appesantir sur 
le retard apporté à la publication de £e 
texte dont la gestation a duré 9 mois, j( 
ens à faire observer que les sinisirés 
ont aueune responsabilité dans ces re 
tards IS ont toujours iu conirau2 
lemandi que li Prix de leur loyers s01! 
! piiem it fixé et à ma nnalissance de 

»nbreuses associations ou fédtrations de 
sinisti sont intervenues de nombreuses 
fois dans ce sens auprès de voire prédéces- 

ir et des autres léparlement ministé 
r'1 liCresses, 

Celie ques:1on le la fixation du prix des 
love étant n partie régi d X ques- 
ti0 important ‘stent encore en sus 
pens, Ce sont d'un: part le payement des 
ir] B de ioyer et, d'autre part, je 
payement d’un Jovi ins que les DE 
tio d'habitabilité soi mpiet ment 

\ » prédécesseur était pa \ 4 
faire payer aux attribülaires de baraqu: 
ments provisoires les arrérages de loyer. 
Or, vous n'ignorez pas, monsieur minis 
tre, que la majorité le ces attributair: 
sont chargés de famille ou écon )MIQuE 
ment faibles et exiger d'eux pavemeuil 
de plusieurs années de loyer arriérées 


constituerait une charge particulièremeni 
lourde à laquelle ils sont dans l'impossih- 
lilé de faire face. 


A plusieurs reprises, les associations de 
sinsitrés sont donc intervenues pour obte- 
nir la remise des arrérages. Il leur a été 
répondu qu’une remise générale ne pon- 


vait être envisagée, mais que des remises 


partielles pourraient être accordées dans le 
cas Où la situation sociale des attributaires 
> justifierait. 

, Par illeurs votre prédécesseur, pour 
ustifler sa volonté de faire payer les arre- 








l'état rages di 
j emise 








» loyer, prétendait qu'en €as de 
totale, certains sinistrés qui ont 
payé un loyer depuis le début pourraient 
se considérer comme lésés et réclamer una 
mise compensatrice, Je ne crois pas qua 
cet argument puisse être déterminant dans 
un prob:ème d’une telle importance. En 
effet, le nombre des sinistrés attributaires 
iyant payé un loyer est extrèmement fai- 
ble, D'autre part, des apaisements peuvent 
{ leur faisant remise 


être donnés en por 
l'avenir d’un nombre d’annuités égal à 
celles payées par eux avant la conclusion 
de leur contrat de lotaition. Donc la so:u- 
tion rigoureusement logique consisterait 
pour l’ensemble des a‘tributaires à n’exi- 
ger le lover qu'à partir du moment où Îa 
contrat de location sera effectivement éta- 
pli 


Dans votre réponse à M. Pierrard à l’As- 
semblée nationale et tout à l'heure dars 
votre réponse au rapporteur de Ja commis. 
sion, vous avez laissé entendre, monsiear 
le ministre, que votre opinion sur celta 
question différait de, celle de votre prédi- 
cesseur, Vous avez, en effet, parlé d'un 
pu consistant à ne réclsmer aucun 
oyer pour les locaux à usage d'habitation, 
les «’ réparations locatives » étant par 
contre à la charge des occupants: il s’agit 
je crois du projet du ministre des finaa- 
ces. Je n'ai aucune raison de vous cacher 
que je suis personnellement attributaire, 
dans un lotissement de Saint-Lô, d’un bara: 
quement ; j'ai eu l’occasion de discuter de 
ce projet avec un certain nombre d’attri- 
butaires de Saint-Lô et d’ailleurs. Tous out 
manifesté quelques inquiétudes. 

Il à fallu quetre ans pour élaborer nn 
texte qui, dans ses grandes lignes, réserva 
faite des points que je viens d'indiquer, 
1 reçu l'approbation des associations et 
donne satisfaction aux sinistrés, EL au 
moment précis où ce texte est enfin publié, 
tout est remis en question. Vous n'ignorez 
sans doute pas, monsieur le ministre, qua 
la prupart des sinistrés ont occupé les bara- 
quements avant même que ces derniers 23 
soient définitivement installés, que la plu- 
part des lotissements manquent des come 
sanitaires les plus élémentaires, 
iquements installés depuis pid- 
n’ont encore subi aucu: 
réparation ne sont pas encore compilé: 
tement amé 58, L'indication que vous 
ivez donnée à l’Assemblée nationale nous 


modités 
Des bar 
sieurs annees 

à 
CE 
ñ 


it 


fait craindre que la mise à la charge des 
ittributaires de baraquement des répara- 
tions locatives ne soit mal définie . 

Je ne veux pas vous prêter de man- 


vaises int vis-à-vis des 
monsieur je ministre, mais permettez-mol 
le vous dire que, dans la plupart des 
cette charge des « réparations loca- 
équivaudrait à une dépense au 
ile sinon supérieure au paye- 
Si les sinistrés ne 


‘ntions sinistrés, 


" 
lives » 
INnOINS eg 
met des arrérages. 
tiennent pas à payer les arrérages, ils 
tiennent pas non plüs à ne pas payer de 
loyer surtout que ne pas payer semble 
signifier, dans le cas précis, payer plus. 

Qu'entendez-vous, monsieur 
tre, par « réparations locatives » pour des 
baraquements provisoires ? Si celte no- 
tion est parfaitement claire, pour les cons- 
tructions en dur — où le elos et le cou- 
vert sont à la charge du propriétaire et 
les petites réparations intérieures à Ja 
charge du locataire — il n’en est pas de 
même pour les constructions légères ou 
cette notion peut prêter à des interpréla- 
tions différentes. Quand une planche sera 
pourrie et qu’on devra la re da 
quel côté devra être attribuée la répari- 
tion : clos et couvert » ou coté 

réparation locative » ? côté Etat-propric- 
taire ou côté locataire-sinistré ? 


À 


le minis- 


côté {! 
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constantes vont se manifester entre l’ad 
uinistration et les sinistrés, chacun se 
rejetant la responsabilité des réparation 
au détriment des baraquements qui sont 
le bien commun. Si l'Etat doit conserver 
à sa charge le clos et le couvert, c’est en 
] lité la totalité des réparati ns qu’il d 
VrA rer et il est do plus ple d 
fa payer un m deste lo, 1 
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] d'une indemnité d 10 Ve] pen 
] notre ami Pierard vou fait tri 
] it observer que ce projet soulève 
vali Aa quest OI épAneEuse qu } { 
nent des pri d’ uranct lie. 
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VOUS, TOI ur le ministre ir qu 
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es pour faire face à ses attributions | 
multiples pour ne pas nou lemander | 
mi ent elle P )uUrTAa à complir cette mis- 
Sion délicate. Ce n’est un secret pour per- 
sonne que l’administration des domaines 
1 est pas prédisposée à jouer un tel rôle 
social; Or la gestion des baraquements 
provisoires est un problème social qu 
seul un service possédant à Ja fois un 
sens social développé et des connaissan- 
ces techniques peut assurer, 


Enfin, 
qu apres avoir aû 


en comprend difficilement 


lmis les sinistrés au sein 
offices des anciens combattants, on 
veuille retirer aux offices les soins de gé- 
rer les baraquements provisoires. 
ence des représentants des sinistrés au 
sein des offices leur a permis 
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ue part 


per à l'élaboration -des textes et À leur 
application. Nous ne pouvons que nou 
réjouir de tels faits et, personnellement 
Je ne puis croire que ce soit là le motif 
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Nous enregistrons avec satisfaction l’as- 
suran que x US ivez donnée \ noire 
Ir) Mm Mathilde Pe ri, d'obtenir lu mi- 
istère des finances l'inscription au budget 
le 1949 des 50 millions demandés. 

Et 1! | promessé que vous avez faite, 
par ailleurs, d'accorder à l'office Îles 
mmes nécessaires aux jeunes pupilles 


est la preuve que vous estimez justifié | 


leur droit à réparation, 
conséquence, nous pensons 


sieur le ministre, que vous accepterez 


mon- 


; 


notre amendement, en n'opérant pas sur | 
3 crédits de l'office l'abattement de 205 | 


millions. (Applaudissemeuts à l'extrême 


qu hit ) 


M. le président. Quel est l'avis de la! 


COMIHISSION ? 
M. le rapporteur général. La ommis- 
ion accepte l'amendement de Mme Pican. 


Elle veut toutefois faire remarquer qu’il | 


| d'anciens miltaires et à leurs ayants cause 


t 


y à certaines inexaclitudes dans son ex- 


pasé et que ce n’est pas 205 millions de 


dépenses à portée sociale qui sont ici en) 
jeu, mais seulement, d'après la lettre rec- | 


tilieative, 130 millions, 75 miMions visant | 


les dépenses purement administratives. 
Notre but, monsieur le ministre, en ac- 
ceplant cet amendement, est de vous si- 
gnaler que nous voulons voir réserver la 
sévérité pour les dépenses administra- 


lives qui méritent quelques économies. I | 


ne faut pas faire porter sur les dépenses 
à caractère social, qui concernent les vic- 
times de la guerre ou leurs avants cause, 


A] 


amené à effectuer en vertu des textes 
votés par le Parlement, 
Bien sûr, il faut trouver 10 p. 100 d’éco- 


nomies, mais nous pensons qu'il y a beau- | 
coup d'autres secteurs où l’on peut les | 
réaliser sans être obligé de toucher à ces | 
dépenses à caractère éminemment social | 
et visant les familles des défenseurs de la | 


atrie 
Pour nous, c’est une question de prio- 
rité, Vous pouvez procéder aux aménage- 
ments nécessaires; si vous n’y parvenez 
pas, nous insistons pour que se trouve 
dans un collectif le complément des dé- 
penses sociales dont vous pourriez avoir 
besoin. 

M. le président. Personne ne demande 
plus la parole ?.. 

Je mets aux voix l'amendement accepté 
l 14 COMMISSION. 


L'amendement est adopté.) 


M. le président. En conséquence, je | 
mets aux voix le chapitre 500 au nouveau | 


chitfre de 2.492.061.000 francs. 

(Le chapitre 500, avec ce chiffre, est 
adopté.) 

M. Fourré. Je demande la parole sur le 
hapitre 500. 

M. le président. Vous ne pouvez plus in- 
tervenir sur ce chapitre qui vient d’être 
adopté. 


M. le rapporteur général. Vous pouvez | 


seulement demander Ja parole pour un rap- 


pel au règlement ou reporter vos obser- | 
vations au chapitre 501. 


M. le président. « Chap. 501, — Subven- 
tions et secours à des a 


combattants et victimes de la guerre, 
100.000 francs, » 

M, Fourré. Je demande la parole. 

M. le président, La parole est à Fourré. 

M. Fourré. Mon intervention à pour but 
de poser deux questions à M. le ministre. 


La première a trait à l'attribution de la; 


carte de combattant aux membres de la 
résistance. 

M. le président. Cela n’a aucun rapport 
avec le règlement, 


les économies que le Gouvernement est | 








sociations et | 
œuvres diverses intéressant les anciens | 


| ciation rapide, pourriez-vous obtenir l’aide 





M. Charles Brune. Pas davan!age avec le 
chapitre 501. 


M. le président. Les questions que vous 
avez à poser, monsieur Fourré, sont peui- 
être très importantes, mais il fallait vous 
inscrire avant l'adoption du chapitre 
qu'elles concernent. Je vous prie de ne 
pas poursuivre voire exposé. 

Personne ne demande la parole sur le 
chapitre 501 ?.… 

Je le mets aux voix. 

(Le chapitre 501 est adopté.) 


M. le président. « Chap. 502. — Médailles 
des mères, veuves et veufs des morts pour 
la France (application de la loi du 26 avril 
49:16), 900.000 francs. » — (Adopté.) 


8° partie, — Dépenses diverses, 
« Chap. 600. — Secours et allocations à 


et secours aux personnels de l’administra- 
tion des anciens combatlants, 19,9795.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 601. — Réparation de dommages. 
— Accidents du travail, — Frais de Jjus- 
tice, 13.500.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 602, — Emploi de fonds prove- 
nant de legs ou de donations. — (Mémoire.) 

« Chap, 603, — Dépenses des exercices 
périmés non frappées de déchéance. — 
(Mémoire.) 

Chap. 604. — Dépenses des exercices 
clos. — (Mémoire.) 


TITRE JL —— LIQUIDATION DES DÉPENSES 
RÉSULTAÏ“# DES HOSTILITÉS 


« Chap. 700, — Corps des assimilés spé 
ciaux. — So'des et accessoires de soldes, 
22.510.000 francs, » — (Adoypté.) 

« Chap. 701. — Centres de rapatriement 
et d'étrangers, — Personnel auxiliaire, 
5.932.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 702, — Service des transports. 
— Transferts des corps. — Rémunération 
des chauffeurs et des agents chargés du 
transfert des corps, 184.203.000 francs. » 

La parole est à M. Longchambon. 


M. Longchambon. Monèieur le ministre, 
je voudrais attirer votre attention sur un 
cas particulier mais dont vous compren- 
drez tout de suite l'importance. 

Sur le sol des Etats-Unis restent encore 
des Français, des jeunes qui s'étaient éva- 
dés pendant l’occupation. Ils se sont enga- 
gés dans les forces aériennes de la France 
libre, ont été envoyés aux Etats-Unis pour 
y subir leur entraînement et, au nombre 
d'environ 150, ÿ'ont trouvé la mort. Leurs 
sépultures sont actuellement rassemblées 
dans un cimetière unique de l'Etat d'Ala- 
bama. 

Leurs fami!les désireraient voir ces corps 
revenir en France. Je ne doute pas, mon- 
sieur le ministre, que vous ne soyez dé- 
cidé à effectuer ce transfert, qui est légal, 
mais je voudrais attirer votre attention 


{ sur le fait qu’actuellement le gouverne- 


ment des Elats-Unis procède au transfert 
des corps des Américains morts sur notre 
territoire. Il a créé pour cela toute une 
organisation et, peut être, par une négo- 


de cette organisation pour faire effectuer 
dans un bref délai :e retour sur le sol de 
leur patrie des corps de nos compatriotes 
encore inhumés là-bas. 

M. le ministre. Je réponds à M. Long- 
chambon que j'ai déjà écrit à M. le mi- 
nistre des affaires étrangères pour lui de- 
mander de préparer une convention avec 
les Etats-Unis à ce sujet. 

Je pense que l’on pourrait arriver très 
rapidement à une entente. 
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mme 


ces 
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M. le président. La parole est à M. Giau- 
ue. 

M. Giauque. Münsieur le ministre, je dé- 
sire appexer votre attention sur la néces- 
silé de procéder au rapatriement des COFpS 
des militaires tombés sur le sol imdochi- 
vois. Je sais que des démarches en ce sens 
ont élé faites depuis fort longtemps déjà 
auprès du ministre de la France d’outre- 
mer, mais, jusqu’à présent, elle n’ont pas 
abouti. 

Ja vons serais obligé, monsieur le mi- 
nistre, de bien vouloir les reprendre et 
obtenir qu’une solution soit donnée à ce 
prob.ème angoissant pour des familles qui 
attendent en vain le corps des leurs qui 
reposent sur celte terre lointaine d’Indo- 
chine. 

M. le ministre. Un arrêté ministériel est 
préparé à ce sujet et doit prochainement 
paraitre au Journal officiel. Je tiens toute- 
fois À appeier votre attention sur les dif- 
flcutés considérables que pose le rapa- 
triement de ces corps, nous est parfois 
trés compliqué de faire rentrer les ma- 
lades et vous pensez bien que, malgré Je 
désie que. nous avons de rapatrier très ra- 
pidement les corps, ceux-ci doivent passer 
après les vivants. Cependant, nous ne per- 
dons pas de vue la question et nous fe- 
rons tout pour donner satisfaction aux fa- 
milles. 

M. le président, Personne ne demande 
plus la parole?... 

Je imèts aux voix le chapitre 702, 

(Le chapitre 702 est adopté.) 

M. le président, « Chap. 7022, — Indem- 
nisation des fonctionnaires et agents li- 
cenciés dans Jes conditions prévues par Ja 
loi n° 47-1680 du 3 septembre 1947 — (Mé- 
Mmoire.) 

« Chap. 703. — Corps des assimilés Sspé- 
ciaux. — Centres de rapatriement €! 
d'étrangers. — Matériel, 950.000 francs. » 
— (Adopté.) 

« Chap. 704, — Centres de rapatriement 
et d'étrangers. — Remboursement de frais, 
450.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap, 705. — Dépenses immobiières 
d'hébergement, 5.050.000 francs. » — 
(Adonté.) 

« Chap. 706, — Centres de rapatriement 
et d'étrangers, — Réparations de domma- 
ges et accidents du travail, 58.300.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 707. — Dépenses mobilières 
d'hébergement, 3.920.000 francs. » — 
(Adopté.) 

« Chap. 7072. — Habillement, 190 mil- 
lions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 708, — Alimentation, 4 millions 
de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 709. — Fournitures diverses 
100.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 710. = Transports 
francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 711. — Transfert des corps. — 
Matériel et dépenses diverses, 865.838.000 
francs. » 

La parole est à M. Vittori. | 

M. Vittori. Sur ce chapitre, je voudrais 
faire une observation à monsieur le mi- 
nistre concernant le transfert des corps. 
Nous demandons qu’il soit d’abord activé 
mais aussi, et surtout, qu’on prévienne | 
les familles au moins huit jours à 
l'avance, ce qui n’est pas le cas actuelle- 
ment. Ainsi pourra'ent-elles préparer Ja 
réception qui convient. 

D'autre part, j'ai assisté il y a un mois, 
à quelques incidents regrettab'es à l’occa- 
sion du transfert des corps de sept sol- 
dats revenus du front. Rien n'avait été 
prévu pour les recevoir. Ils avaient été 
exposés dans une chapelle ardente; p 
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la municipalité de la localité ne trouv 








DE LA 
transfert an cimetière, des bennes À ordu 
res, ce qui à p'ovoqué lindignation de 
la population et des anciens combattants. 

Le sont d’ailleurs leurs camarades an- 
ciens combattants qui, fina ement, por- 
lèrent au cimetière les corps de ces sep 
soldats, 

J} convenait, à mon avis, d'attirer J'at 
tention des pouvoirs publics à ce sujet. 

M. le président, Je suis saisi d’un 
amendement présenté par M. Fourré, 
Mmes Ulaeys, Pican et les membres du 
sroupe communiste et apparentés, tendant 
à réduire Je crédit de c« chapitre de 1.000 
francs et à ramener en conséquence sa 
d tation à 865.837 000 francs. 

La parole est à M. Fourré. 

M. Fourré. Mon amendement, qui tend à 
réduire le erédit du chapitre 711 de 1.0 
franes a pour but de faire obtenir aux 
familles je remboursement des frais 
qu'elles ont acquittés pour le transfert de 
leurs morts, 





Î 


Une discussion importante s'est instau”te 
à l’Assemblée nationale à ee sujet," il 
serait toui de même n J'Ina1 que le Gou- 
vernement rembourse aux familles le 
montant des frais engagés, en leur don- 
nant là même somme que celle qu'il dait 
débourser lorsqu'il se charge lui-même du 
rapatriement, 

On a dit que seules les familles aistes 
transféraient les corps de leurs morte 
Ce n'est pas toujours exact. Il y à des 
familles très modestes auxquelles il faut 
rembourser ces frais, car elles ont con- 
senti de gros sacrifices pour en avancer 
le montant. 

M. le ministre, Je me permets de rap: 
peler à M. Fourré que le décret 
dans son article 17: £ 
par les familles pour les exhumations et 
les tansferts ne peuvent en aucun cas 
Jeur être remboursés, » 

Cependant, je suis intervenu auprès de 
M. le ministre des finances pour lui de- 
mander si l'on 2 pouvait pas faire des 
dérogations pour donner satisfaction aux 


famille:. Nous en sommes là actu 


d SpOse 


ticle 17: « Les frais engagés 
1 


ei.:ement. 
M. le président. Quel est l'avis de la 
Commission ? 

M. Faustin Merfe, rapporteur. Je pense 
que devant les déclarations de M. le mi 
nistre, M. Fourré voudra bien retirer son 
amendement, 

M. Fourré. M. le ministre a donné les 
renseignements nécessaires. Je retire mon 
amendement. 

M. le président. L'amendement est re 
tiré, 

Je mets aux voix le chapitre 711 au chif- 
fre de la commission. 

(Le chapitre 711 est adopté.) 


M. le président. « Chap. 712, — Indemni- 
Lés aux rapatriés, » — (Mémoire.) 

La parole est à M. Fourré. 

M. Fourré. L'objet de mon intervention 
est d'attirer l'attention de M. le ministre 
sur Ja prime de S.000 francs due aux 
ayants cause qui, jusqu'à ce jour, n'y 
avaient pas droit. 

Aujourd'hui, les lois concernant les sta- 
tuis des internés et déportés politiques et 
le statut de la Résistance permettent à 
tous les ayants cause de toucher cette 
prine de 8.000 francs. 

Je suis persuadé qu'il m’aura suffi de 
vous le signaler pour que vous donniez À 
vos services les instructions nécessaires. 
afin de permettre aux intéressés de toucher 
au plus tôt ce qui leur est dû. 

M. le président. I1 n’y a pas d'autre ob 
servation sur le chapitre 712 ? 

Je le mets aux voix. 

(Le chapitre 712 est adopté.) 
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de matériel pour les reche l'état 
C1Vil, NU) fra! — F7. 
Chap. 714, — Dépens: lé Xeré “ 
clos Mémoire 
La parole est à M. Fourr« 
M. Fourré, Mon intervention a pour but 





de poser à M. le ministre deux 

| pré Yi ra e? } { } ] e 
la te lé om] ttant r't { Le 
J( + al 0]|] t iel | 1 ") | l ë l | p 1è 
un décret d ipphicati ut I l’at- 
tibution de cette cart 

Li I" st ts di nl tit | 
sier, le transmettre à 1 ice départ n- 
{ | Ju { 1D tlant charge 6] l er 
ces dossit ot LU di ù nA 
lUonal du combattant pour êl ( ninés 
pat une ONMIMISSION, 

? . ’ | 1 } 

Il Y aura des centaines de millia de 
lossiers: centralisée 

Combien d'années, monsieur le mini tre, 
Vous faudra-t-il pour donner satisfaction 
aux intéressés dont certans ont plus de 
cinquante ins et ont droit i la retraite 
du combattant ? Ils ni peuvent pas la 


toucher parce que leur situation n’est pas 
réglée. 
Je crois que la décentralisation sur le 
terrain départemental serait plus 1 | 
La deuxième question concerne l’ordon- 
nance du 25 octobre 1945 qui prévoyait 
des prêts assez importants de 500 mil- 
1 


lions à Ja résistance. Voue avez indiqué 


que celle somme n’était pas distribuée 
pour la raison que la situation des an- 
clens combattants n'était pa définie, et 
cela est vraiment regrettable, 

Je crois que ce n’est pas une bonne 


méthode de centraliser les dossiers, car 
les intéressés devront attendre longtemps. 

Sur le terrain départemental, la centra- 
lisation était plus efficace. 


M. le ministre. Nous ferons cependant 
toute diligence. 
M. le président, ]l n'y à pas d'autre ob- 


} 


Ser vallon ?…. 

Je mets aux voix ie chapitre 714. 

Le chapitre 714 est ad: le.) 

M. le président. « Chap. 715, - Dépenses 
des exercices periumes non irappées de dé- 
chéance. Mémoir( 

« Chap. 716. Entretien des prison- 
niers de guerre de l'axe. Mémoire.) 

Nous avons terminé l'examen du bud- 
get des anciens combattants 


Avant de procéder à l’examen du budget 
des affaires économ ques, le Conseil de Ja 
Répub: que voudra sans dout | pendar& 
la séance pendant queiques minutes. (As- 


sentiment.) 
La séance est suspendue. 
(La séance, 


suspendu û trois heures 





























M. le président. « Chap. 713, — Dépenses 


trentfi cinq minules, est reprise a quatre 
heures. 
M. le président. La séance est reprise, 
Affaires économiques. 
Il va être procédé 6 en d crée 
dit du ] ideet de 3 afl r'{ ( [ niques 
Avant d'ouvrir Ja d | \, Je à 
fair nnaître au Cons ] 1 Heépul 
qu qu | a recu d M. e ] lent du 
. | 

) el | NOMINANLT 6 qua { 
| mini ] Gouverl pour 
1 ter M If { ] td 
iffaires économia 

M. Villers, directt Ju t du secr 
taire d'Etat aux fin ( iffaires 
économiqUu in 

M. du Pont. const r tec} u ca 
binet du rélaire d'Etat aux f et 
aux affa ( lomiqu et [= 
faires économique 

M: Yrissou, inspecteur g 1 d ÉCQ- 
nomie nationale, conseiller technique, 
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chef de cabinet du secrétaire y du Gouvernement, rejetée par la commis- y mission des finances a été beaucoup plus 
finances et aux affaires éco- | sion des finances de l’Assemblée natio- | sévère et, reprenant ia thèse de M. Gozard, 
iques, na'e et finalement adoptée par l'Assem- | rapporteur à l’Assembiée nationale, elle 
M. Cusin. secrétaire général du comité | blée nationale, à la suite d'un amende: | a envisagé de ramener, le pius tôt pos- 
économique interministériel. ment de M, Palewski. I n'est pas possible | sible, de 14 à 5 le nombre des inspecteurs 


UOTE De 


. Mont leur de l'administration | que, dès maintenant, vous preniez posi- | généraux; de 11 à 5 le nombre des ins- ' 
gt tion sur ce point sans avoir réfléchi au | pecteurs et de 26 à 4 le nombre des auxi- 

[. Grima i, directeur des programmes | probiéme; nous sommes d'accord avec | liaires. La commission a été troublée par 
ée Les. | A monsieur le ministre. le rapport d'enquête fait par le comité 

u.. 4 tock-Francl directeur des | En ce qui nous concerne, unammement | Brin, d'autant qu'il lui a semblé qu'à par- 


L 
d'ailleurs, nous pensons qu'il æ:ïit nor- | tir du moment où ces inspecteurs x ont 


RPRFRR EN Era me ADR 





r1X 
M. Verret, dir r de l'organisation | mal qu'existe dans ce pays un véritable | plus été des fonctionnaires départemon- 
é itrepri rps de conseillers économiques qui | taux, à partir du moment où ils ont été 
pub'iques. paisse apporter au ministre de Fécono- | appelés à Paris, on n'a jamais su :eur trou- 
M. Filippi, dn ur des relations écouo- | nie nationale des renseignements précis | ver un véritable métier d'inspection, fait 
D ( ic et surtout valables sur ce qui se passe | d'ailieurs très regrettable. Ces fonciionsai- 
nm, «di £ ral de l'institut { dans un certain mombre de secteurs et, | res n’ont pas été employés comme 1is au- 
national de la tictique et des études i en particulier, dans le secteur. des entre- | raient dù l'être. 4 
é miques. prises nationales, Aussi bien, puisque, dès maintenant, on d. 
M. Burnod. directeur général du contrôi Il faut que vous ayez à vos côtés, mon- | à moins de missions à leur confier, il est à 
e! enqu ues. | sieur le ministre, un corps véritablement ! préférable de voir réduire leurs eflectiis. ; 
M. Rev, chef de service à la direction |1 vd pendant, indépendant même des di- Nous avons également une requêle à { 
£ re d et co- { reclions de votre propre ministère, Qui | vous présenter en ce qui concerne le cha- | 
1 yues puis vous dire za vérilé, en toute aiberté pitre t23. Notre collègue, M. Landry, vous 
M. Soulé, sous-directeur à la direction de | april. RETT at dira tout à l'heure pour quelle raison la 
l'administration générale. |. À ion du débat sur la S. N. E. €, | commission des finances a fait un abat- 
M. | ( À irectio | M. \.. nous avons élé tres troubi , de tement de 10.060 francs. 
de l'adn Ur | Co 7 que 1eS  CORITOEUrS de diffé- La commission, en dehors des autres 
M. de Montremy, sous-directeur à la di- | renies adminisiralions,. tous d'éminenie { Giminutions qu'elle a opérées sur les délés 
rection des prix. L'AVAIS PVO TRE AO PANENES 5 PES hi gations dans les pays étrangers, n'apporte 
M. Tocaven, aministratenr civil À la di- | fait leurs rapports, et que Ces Tapporis | qu'une dernière critique à votre budget, 
reelion générale du contrôle et des en- | étaient ailfs dormir sur queique lale où | C'est la réduction faite par lettre rectii- 
quêtes économiques, TRS ® DuèL cative des crédits concernant des bourses 
M, Tiscier, administrateur civil À la di- Mais, si nous souhaitons la création de | études économiques en Grande-Bretagne. 
réctinn de. l'adn tration générale. CONSCIUCrS. €CONOMRIQUES, QOUS NC MOU- Lit Jui à semblé extrêmement. fâcheux 
Acte est donné de cette communication. | YÉTORS Ag? normal AS NCRS el À er qu'une des économies réalisées par lettre 
La parole est À M. le rapporteur général. do ne US Le par peu ee TC rectiticative ait justement porté sur ces 
M 2e mnt UNRS  edi y Rosat te + sr ner Éd. æ"a ae 24 bourses, Au contraire, elle estime qu’on 
lègues. appelé pat hasard à rapporter par | nombre de gens ni sont veut-être en per- | © dispose pas tellement en France d’ex- 
ini rine Île bond set des affaires économi- | dition  ” sh cr Fr BE de 2er. arr por at D 8ù ge De A 
# 1 ART hs j + sul CAT Van ef ce dits Fr valeur avan ait des études spéciale 
ques, bien qu'il soit une heure (rs mé |. Aussi bien voulons-nous éviter que le! no mnie gppliquée et qu'il semble bon 
tinale et que ji is persuadé qi Ja Parlement ne vous fasse aller trop vite. dé ‘continuss  < féains de ‘MS 
piupart des fidèles qui sont ici sont pri s | Voyez vous-même ce qu'il faut faire dans  vigtat ee à AR d Au HER: 
< 7e ÉTTe - in à fi - hnfcot nait 42 “ PR pe Br DU D. 0 À d'études. 
t ns TE dé a: le 1949 te vais +2 2 mr fn 2 dou ro CRC tEe me Quel sera le rôle exact, demain, du rmi- 
au & | a ni | ; on | dl + fiuar es, effica ( 6 Star out LE 3 x À ag Séstine nisiére des affaires économiques? (nm 
er à M L nous répon- | des affaires et de l'a rhinistration avoir nous avons. piutôt tendance, à l'heure 
d quelqt el Q l nt plu le sens des finances,.sans être de "uirsS actuelle, 4 aller vers un regluine de liberté, 
tnt Enfield lu motaties mais opinnt a 2 p | nous désirerions savoir quelle va, être, 
pe l'abord 3 d CE dut” asté | US TS sh gl à ne pes prit en particulier dans le secteur des prit 
: effort tout part r A € {a tibed d'éboi nid asbl F put ” [et du contrôle économique, la position 
dans ce budget de l’économie n nale. Pui M Te bi à que vous allez adopter. Telle sera ma 
nn Cuir suscnoits de VOIRE uisque vous allez êlre dotés de pou- | dernière question. 
Puits et one la commission des finan. | VS Spéciaux, de pouvoirs réglementaires, | 1] est peut-être un peu trop tôt pour 
où a Fonenil nt République à vu avec | 2005 2 Imettons lort bien que vous frailiCz | vous demander, ce matin, de nous Faire 
un À a tif sr fort a n li: ” te D es stion pre cette ProcEUurS plutôt un exposé complet sur cette question. Ce- 
, N ui est annaru ou’it ne suffisait | UC D Ms np L, PARUS. GES aujourd hui | pendant, nous pensons. qu'il.serait utile, 
pas d'avoir renvoyé au chapitre 100, par par le Pa lement ar fusion, une réorga- | pour Je Conseil de la République, avant 
exemple. le traitement du directeur géné | M'SatIon QUI ne Serait pas- pensée, de voter les crédits, de savoir comment 
r lu contrôle économique et le traite- Demain, monsieur le ministre, dans le | Vous allez les employer cette année, (A3- 
ment d } ! co! de ‘expansion vole de la loi de finances, la commission plaudissements au cenire, à gauche et à 
éco | pour avoir défin une fois | des finances rapportera la disjonction des droite.) 
pour loutés, la mission qu'aurait, dan textes proposés par l’Assemblée nationale. M. le président. La parole est à M. Ro- 
l'avenir, le contrôle écon mique, ou les Monsieur le ministre, vous verrez que -chereau, rapporteur, 


eu nes que le ministre entend donner | la commission des finances vous a rétabli ; Er 
Ne ne! , L 1 de 1° quelques postes de chargés de mission. Ce M. Rochereau. Monsieur le ministre, 
son économique n'est pas son habitude, mais il lui a sem- mesdames, messieurs, mon intervention 
ter | se bornera à vous faire part des obser 


, not J hémaiselss à : 1,14 | blé qu'au moins sur deux points, en ce qui | ** © eh « 

aeR AN | budget et des | Concerne les chargés de mission du cha- vations que la commission des affaires 
sv ELA UT Nts Patio. À DÉS 008 que vous entendez vous attacher | °C0nomiques croit devoir présenter am 
5 he E- SE tt [à votre administration centrale, il n'est | Conseil de la République à l'occasion de 
à US nENL Qu FECONE CUANES LS nossiblé de vous refuser ces « | l'examen des. crédits demandés par k 
ment d pe ministérit ÿl y avait, | PaS possible de vous refuser ces emplois |" rs t dt frai écond 
pr nl tüin À F4 entre | étant donné les efforts de compression secré taria at aux affaires écond. 
lee vnthé intl et la position d'ail | faits dans d’autres domaines. mIques. ë É 

"+ er 7 CU LEUL Ma première observation reprend celle 


IL persont de M. le ministre des Pour le service de l'expansion éeono- | que M. le rapporteur général de la com- 

an ? RTE mique, autant nous critiquons les abus | Hission des finances vient d'indiquer, con- 
] l ' JU! 1l \‘xisté ans | ncof ù ni aie. 7 À ® & EL sé . . 

qui ont existé dans le passé, et qui exis- | cernant la fusion d'un certain nombre de 

tent peut-être encore un peu dans les | services de l'économie nationale. 








| 
| 
{ | cer les lflécœationcs ‘: Etats-Unis h ‘ : 
+ be: pere 2 20 op pt co year «| Il s’agit de la fusion des corps du con 
Î " * “ + (1 moenn t pr noœlote » A1 ‘eo : : 
L Bonnes Fo: Ale: agne et en Angleterre, | trôle d'Etat, de l'inspection générale de 
| MN Does 4s estimons normal que le Ser- | j’économie nationale et de l'expertise écu- 
{ . l VI { Kpans:on économique puisse nomique de l'Etat. 
t ’ rer de miccion nor *: : “ > " : » L 
9 US LA À «à. IOR DRns Je n'insiste pas sur les différentes tâches 
1e Ca ecn DL, 1 € Imseriers qui incombent à ces fonctionnaires. Elles 
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( \ I ICconomie nallopale, par conire, la com- | nationale, 
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La commission des affaires économiques 
gnsiste pour que ces différents services 
soient fusionnés entre eux et que notalu- 
ment le secrétariat d'Etat aux à laires êcu- 
uomiques veuille bien ap orter toute son 
attention à la création d'experts éconu- 
miques de l'Etat que la conjoncture ér9- 
nomique actuelle rend indispensable. 

Il n'y avait pas jusqu'alors, à l'écono- 
mie nationale, d’inspecteurs ou d experts 
ayant l’habitude de la comptabilité inaus- 
vielle ou de la comptabilité commerciale. 

En outre, certaines missions incombent 
à l’économie nationale qui tiennent à 
l'étude des conditions de fonctionnement 
des industries ou de pou d'industrie 
et dans des enquêtes de caractère indus- 
triel et commercial, 

Il nous est apparu que des fonction- 
paires qui n’ont que des fonctions unique- 
ment financières ou de comptabilité pu- 
blique pouvaient se trouver dépassés dans 
l'étude d’un certain nombre de net 
(5 


économiques comme Flétablissement 
certains prix de revient industries. 
C'est dans ces conditions que, repre- 


pant la suggestion de M. le rapporteur 
général, la commission des affaires éco- 
nomiques estime que le secrétariat d'Etat 
des aflaires économiques doit apporter 
toute son attention à la fusion de ces 
différents corps de l'Etat. 

En ce qui concerne l’expansion écono- 
mique à l'étranger, la commission des af- 
faires économiques a deux observalions à 
présenter, Je voudrais très rapidement 
dire un mot des conseillers commerciaux, 
des attachés cominerciaux, de lImpex et 
des missions d'achat. 

En ce qui concerne les conseillers com- 
merciaux, je voudrais attirer l'attention de 
M. le secrétaire d’Etat aux affaires écono- 
miques sur les difficultés qne les indus- 
triels exportateurs ou importateurs trou- 
vent sur les marchés étrangers. HS »’ont 
pas toujours à leur disposition des ser- 
vices français à l'étranger leur perimet- 
tant d'obtenir immédiatement et avec sû- 
reté les renseignements qui leur sont né- 
cessaires, et d'après ce que nous savons, 
dans certains cas, la compétence des atta- 
chés commerciaux et des conseillers com- 
merciaux est discutable. 

En outre, il est assez difficile actuelle- 
ment non seulement de gagner mais de 
conserver les marchés étrangers, et bien 
souvent les industriels exportateurs fran- 
çais se trouvent devant des services dif- 
férents qu'ils ne connaissent pas et qui 
bien souvent s’ignorent. 

C’est ainsi que la liaison et la coordina- 
tion entre les différents services commer- 
ciaux à l'étranger dépendant les uns de 
l'économie nationale, les autres des affaires 
étrangères, ne sont pas suffisamment assu- 
rées. 

Le personnel est souvent trop nombreux 
et insuffisamment compétent, et n'a pas 
de liaison réelle avec les professionnels 
de l'exportation et de l'importation, Ceux- 
ci surtout lorsqu'on compare les services 
étrangers sur les marchés extérieurs, ou 
lon connaît la valeur des états-majors en- 
voyés par les Etats-Unis ou la Grande-Bre- 
lagne pour la conquête de ces marchés. 

Je rappelle l'exemple de l'Allemagne 
avant 1939, où, notamment l'Amérique du 
Sud, les efforts ont été couronnés de snc- 
cès puisqu'’une grande partie de l’industrie 
électrique en Amérique du Sud, notamment 
au Brésil appartient encore à des Alle- 
mands, 

En ce qui concerne l'Impex et les mis- 
sions d'achats à l’étrenger, je passerai ra- 
bidement alors surtout que les conditions 
économiques redeviennent normales et que 
les missions d'achat voient leur rôle dimi- 
nué, Ic rôle de l'Ilmpex diminue également 

















dans les mêmes proportions puisque l'Im- 
pex servait d’intermédiaire entre les mis- 
sions d’achats à l’étranger et le Gouverne- 
ment français acquéreur. La commission 
des affaires économiques demande que Ja 
liquidation des recouvrements des sommes 
dues au Trésor soit activée par le grou- 
pement Impex dont on connaît les lenteurs 
dans ce domaine, 

En ce qui concerne le contrôle économi- 
que, nous avons déposé un amendement 
tendant à réduire de 1.000 franes le cré- 
dit demandé et nous poserons à l’occasion 
de ce chapitre une question à M. le secré- 
taire d'Etat. 

Le fichier central automobile ne nous 
a pas paru mériter d'être maintenu. Nous 
avons demandé sa suppression, 

En ce qui concerne les délégations de 
la commission des approvisionnements aux 
Etats-Unis, la commission a également dé- 
posé un amendement tendant à la dimi- 
nution éeymbolique d'une somme de 1.000 
franes du crédit inserit au chapitre. M. Ar- 
mengaud vous expliquera tout à l'heure les 
raisons pour lesquelles nous avons vris 
cette décision. \ 

En ce qui concerne les crédits demandés 


| pour les approvisionnements en Grande- 


Bretagne, M. Armengaud vous expliquera 
également tout à l'heure les raisons pour 
lesquelles nous avons demandé une dirmni- 
aution de 1.000 francs sur les crédits de- 
mandés. 

C'est l'ensemble des observations que 
j'avais pour mission de présenter an nom 
de la commission des affaires économiques. 
(Applaudissements.) 

M. Joseph Laniel, secrétaire d'Elat aux 
linances et aux affaires économiques. Je 
demande la parole. 

M. le président. La parole est à M. le se 
crétaire d'Etat. 

M. le secrétaire d'Etat. Mesdames, mes- 
sieurs, le budget que j'ai mission de dé- 
fendre devant vous a été, comme vous le 
savez, préparé par mon prédécesseur et 
je ne saurais done exprimer ni mes vues 
personnelles ni celle du nouveau Gouver- 
nement. 

Je n'ai pas l'intention, d'exposer devant 
vous les lignes de la politique nouvelle 
qui sera celle du Gouvernement, étant 
donné que cette politique sera définie par 
le ministre des finances et des affaires éco 
nomiques lui-même, en des heures certai 
nenent très proches, el à l'occasion des 
premiers décrets qui publiés en 
vertu des pouvoirs qui nous ont été ac 
cordés, 


seront 


FT 


Je voudrais done répondre, d'abord, à 
M. le rapporteur général et au rapporteur 
partientier du budget des affaires économi- 
ques sur les questions principales qu'ils 
ont évoquées, me réservant d'entrer dans 
le détail avec les questions qui me seront 
posées au cours de la discussion des arti 
cles, 

Sur le rôle du contrôle économique, je 
répondrai que, quelle que soit la politique 
nouvelle qui sera suivie, le Gouvernement 
a besoin d'une administration qui le ren 
seigne d'abord et qui controle l'exécution 
de ses directives. 

J'ajoute qu’en outre le contrôle économi 
que sera appelé à intensifier le concours 
que nous attendons de lui et dont le Gou- 
vernement aura besoin; un concours qui 
est déjà étendu et efficace, c’est celui qu'il 
prête aux administrations financières des 
régies. 

M. le rapporteur général, Monsieur le 
ministre, voulez-vous me permeltre de 
vous interrompre ? 

M. le secrétaire d'Etat. Je vous en prie. 








M. le président. La parole est À M. le 
rapporteur général avec la permission de 
M. le secrétaire d'Etat. 

M. ie rapporteur général. E1 commission 
des finances a été surtout intéressée par 
le fait qu'on pourrait faire travailler le 
contrôle économique à des questions extrè- 
mement importantes, au lieu de voir des 
contrôleurs se disperser dans toute la 
France sur de nombreuses petites affaires 
de fraude envers l'Etat. 

M. le secrétaire d'Etat. Je suis tout à 
fait d'accord sur ce point et je vous 
rappelle tout de suite que le A 
d'ores et déjà pour instructions de rec 
cher les fautes les plus graves et de faire 
reuve d’indulgence, au contraire, à 
dr des délits de faible importance, de 
n'intervenir chez les détaillants qu’en cas 


d'abus caractérisés ou susceptible ‘le 
mettre sur la voie d’un trafic plus considé- 
rable. 

Cette orientation résulte de directives 


maintes fois données. 

Quant au règlement des affaires conten- 
tieuses, il a été prescrit aux services de 
faire preuve d’indulgence à l'égard des 
délits de faible importance, 

Le nombre des décisions de classement 
et des avertissements ont été respective- 
ment de 10 p. 100 et de 33 p. 100 en 1917, 
Les dircetives ont donc été suivies. En 
particulier, les directeurs ont été invités 
à limiter les sanctions à un simple aver- 
lissement toutes les fois que linfraction 


n'appelle pas une pénalté d’an moins 
10.000 francs et la direction générale a 


accentué encore cette mesure de bienveil. 
lance. Les interventions à l'encontre des 
détaillants, dans certaines périodes, en 
des circonstances exceptionnelles, avaient 
conduit le Gouvernement lui-même à 


donner momentgnément aux services 
orientation particulière, 

L'application des mesures de baisse 
décrétées par le Gouvernement en avril 


1947, campagne des doubles étiquettes sur 
les marchés parisiens en novernbre de la 


méme année, Au surplus, les interventions 
de cetle nature ont été davantage le fait 
des services collaborants, police et gen- 
darmerie, que du contrôle économique : #8 


dernier a à lui seul environ 85 p. 100 des 
affaires importantes, 

Vous m'avez demandé égalemer 
sieur Je rapporteur général, qu'elles 
élaient nos prévisions sur la réorganisa- 
tion de l’économie nationale, Le projet de 


t L 


budget soumis au Conseil prévoit la sup- 
ression de deux emplois de directeurs, 


précédent Gouvernement 
projet de budget qui 
vient discussion aujourd'hui était de 
fusionner, d’une part, la direction des prix 
et la direction générale du contrôle et des 
enquêtes économiques et, d'autre part, la 
direction des programmes économiques et 
la direction de l'organisation économique 
et du contrôle des entrepri es publiques 

Ce projet répond essentiellement :u 
souci d’alléger les services de l’économie 
nationale, Un travail imporiant à déjà « 
accompli à cet égard, 

Je rappelle que les effectifs totaux qui 
étaient de 18.960 au 1% janvier 1945 ont 
été réduits À 12.350 au 31 décembre 1147 
Ces effectifs seront ramenés à 9.000 la 
suite des réductions prévues dans le nré- 


intention du 
qui a préparé Île 
[Sr 


4 


sent budget, soit, au total, une réduction 
de 50 p. 100 par rapport à la siiuati 1 
1er janvier 1945. 

Le projet de regrounement des dire ; 


prévu par le précédent Gouvernemeit 
n’appelle pas d’ohjections a priori, Tout 

fois, avant de prendre part, lo GOUvVerne- 
ment estime indispensable de rééxaminer 


l'ensemble du problème de réorganisation 
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ou 
dans le cadre du programme général de 
réorganisation administrative actuellement 
à l'étude 

1 LM 


H y a lieu de rechercher dans queile 
mesure ii peut être remédié au chevauche- 
ment et aux doubles emplois qui existent 


entre certains services des affaires écono- 
miques et ceux d'autres départements 


ministériels 


Par exemple, en ce qui concerne les 
programmes, la direction des programmes 
économiques dépendant de l'économie 
nationale, le commissariat général au plan 
ratiaché à la pre idence du conseil, la com- 
mission de coordination rattachée au 
ministère du commerce et de l'industrie, 


et, en ce qui concerne le contrôle écono- 
midque, la direction générale du contrôle 
re nornique rattachée À l'économie natio- 
nale, le contrôle du ravitaillement, la 
police économique dépendant du ministère 
de l'intérieur et la direction générale des 
impôts du ministère des finances. 

C'est aux termes de l'étude d'ensemble 
actuellement entreprise par le Gouverne- 


ment que celui-ci pourra se prononcer en 


pli e connaissance de cause sur la réor- 
ganisalion des services économiques, 

En ce qui coucerne la fusion des quatre 
corps de contrôle, comme je l'ai exposé 
le 2 août dernier à l’Assemblée nationale, 
il s’agit de mesures de réorganisation pro 
postes par le précédent gouvernement, 
Le Gouvernement tuel n’a pas t eu 
le ] r d'étudier à fond celte quest 
] que ce projet n’est qu'un des él 

{ la | | h1 111 ] { | lé qui 
{ | nent à l'étude. C’est la 1 1 
laquelle ie me 17 e d'ex ner 
( obléme dai un débat ulti CUT 
M. le rapporteur général, Vous fé! 
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l'é | d { Uu>S | » Lit ] > 
q la France ent s relat 
ei ja} 17 Utut \ des ttachs 
Col rciaux remonte à la loi du 25 août 
1914, remaniée à diverses repri , la pi 
ruière fois par la loi ân \t 4 et le 
t | e. ? { bi 1: } ] » éta nt 7” 
tre! rattach 1 I ti d | 
t td ndent d | lu n - 
tôt (14 l'« O1OTu 1 le Li { hés 
ci erciaux ont pour n ion d’al ] 
i Ci er tous | bième çyu1 nieres 
F ) l inc e et d'être les - 
selllt des chef le postes dipiom { res, 
de renseigner le Gouvernement sur toutes 
les questions que soulèvent les opérations 
d'échange avec le pays de résidence et 
l'Union française, de parti | Tr à titre de 
re pr niant du m istre Char! € des af- 
[ ect niques à tot enquête mis 
Cgo l'ordre éconon JUuQ dans 
1 ] Ss de rt lenct de pro pecter les 
n nés étrangers et de renseigner le 
Gouvernement et les particuliers sur les 
bilités d importation et d'exportation, 
de fa ter aux citovens francais l'a m- 
nt d'opérations commerciales à 
‘ étranger, de les renseigner sur le recou- 


générale d'apporter une aide directe aux 
commerçants et aux industriels pour la 
conclusion d'affaires ou l'intervention au- 
près des pouvoirs publics et des autorités 
locales et, là où n'existe pas d'attaché 
financier, d'en remplir les fonctions. 

Le service de l'expansion économique 
remplit donc une mission permanente. Il 
est distintt des commissions d'achat, qui 
ont été créées depuis la guerre et pour les- 
quelles les crédits sont ouverts aux chapi- 
tres 127 et 128, 

Vous m'avez demandé d'une manière 
générale quelé serait nôtre politique dans 
l'avenir. Je vous ai dit qu'il n'était pas 
possible de vous répondre d’une façon pré- 
cise, ni autrement que ne l'a fait M. le 
ministre des finances et des aflaires éco- 
nomiques dans une formule que j'ai per- 
sonnellement appréciée. Je pense que, en 
face des problèmes si difficiles qui se trou- 
vent posés, il ne s’agit pas d’avoir un 
esprit systématique, d'être dirigistes ou 
libéraux, mais autant que faire se peut, 
d'être intelligents. 

M. le rapporteur général, Et pratiques ! 

M. Rochereau. Je demande la parole. 

M. le président. La parole est à M. Ro- 
chereau. 

M, Rochereau, M, le rapporteur général 
a dit tout à l'heure que, dans la discussion 


des articles qui aura lieu demain, il deman- 
lerait la disjonction de l’article 28 quater. 
Je voudrais simplement préciser: que la 


commission des affaires économiques de- 
mandera le maintien de l’article 28 qua- 
mission comprend parfaitement 

tel qu'il est rédigé par l'As- 


blé le, peut être trop gênant 








mièe nationale, 
le Gouvernement, en ce sens qu'il 


est rédigé d'une façot 


| 
| La commission des affaires économiques 
| insiste sur le fait que la fusion des diff 
| rent ps d'Etat dont nous avons park 
| tout à l'heure est essentielle, notamment 
ner \ EXP ; CéConon IL et l'I lat. 
|: te particulièrement, à l’heure où 
| ) | fran doit prendre une 
ientation définitive et nouvelle, £ lé 
rôle indispensable qu'il convient de )N- 
ner aux experts économiques de l'Etat 


1 
M. le rapporteur général, Nous en discu- 


ns demain, monsieur Rochereau, 
M. le président. Il va être procédé à l'exa- 
Hi 14 chapitu \ 


Trrt Jor 


TrTr1 Ie", — DÉPENSES ORDI 


j» partie. — P4 el 


M. le président. « Chap. 100. — Traite- 


ments du sous-secrétaire d'Etat et du per- 
onnel titulaire de l'administration cen- 
trale, 85.298.000 francs, » 

Je suis saisi d’un amendement présenté 


M. Sauer et les membres du groupe 


communiste et apparentés, tendant à ré- 
duire 1 crédit de ce chapitre de 1.000 
francs et à en rament 


r en CONSEQUENCE 1 


dotation à 85.297.000 f 
La parole est à Saue 
M. Sauer, Monsieur le ministre, mesda- 

ssieurs, lors de là discussion du 

109 à l’Assemblée nationale notre 

M. Julian a longuement exposé 


Ai 
ie 


mes, mu 


Ha p re 
'OLICEPUE 
les craintes suscilées par a seconde lettre 
reclificative qui, par de simples aménage- 
nts de crédits, a pour effet de réaliser 
une réforme de structure capitale au sein 
u département des affaires économiques. 
Je ne veux pas revenir sur les arguments 
't les craintes formulées par M. Julian, 
mais je considère comme indispensable de 
reprendre et de développer ici une de ses 


considérations, 


M 
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ministère des affaires économiques vrement de créances, et d'une manière Chacun reconnaît qu'une réforme de 


structure est nécessaire dans l’administra- 
tion des affaires économiques. Mais il faut 
être logique ; cette administration 
n'échappe pas à la règle commune: c'est 
toute notre administration qu'il faut ré. 
former. 

Le statut général des fonctionnaires, pré- 
senté en octobre 1946 par notre collègue 
M. Maurice Thorez et adapté à l'unanimité 
par l’Assemblée, comme il l'avait été d'ail. 
leurs par l'organisation syndicale des fonc- 
tionnaires, jetait précisément les bases 
d'une revision démocratique de l'appareil 
administratif français. 

Les comités techniques paritaires dont 
la création était prévue par le statut de 
la fonction publique ont dans leur com- 
pétence l'organisation des admirästra- 
üions et, notamment, les réformes de struc- 
ture, le fonctionnement des services, la 
ruodernisation des méthodes techniques et 
le rendement du personnel, 

Les comités techniques paritaires doivent 
chercher, dans le cadre de la Constitution, 
à affirmer le caractère démocratique des 
institutions admiaistratives et la responsa- 
bilité réelle à chaque échelon de tous les 
travailleurs de la fonction publique. Ainsi, 
en application de la loi du 19 octobre 196, 
jes travailleurs de la fonction publique doi- 
vent participer à l’élaboralion des réformes 
de structure et veiller à leur application. 

Dans le cas précité, de l’économie natio- 
nale, le comité technique paritaire a été 
mis en place depuis le mois de mai 1948. 
Le consulterez-vous, monsieur le ministre ? 
Il est permis d’en douter. Pourtant, la loi 
vous en fait obligation. L 

J'ajoute, comme je l’ai déjà indiqué 4 
plusieurs reprises, que rien de concret ni 
de durable ne sera fait sans l’assentiment 


et le concours des fonctionnaires intéres- 
sés, Mais il semble bien que ce n'est pas 


le souci du Gouvernement. Il semble, éga- 
lement, et je fais là une simple ta 


COIiSiata 
tion qui se rapporte directement à la né- 


cessité de réformes de structure, que 
l'administration des affaires économiques 
n'a pas, jusqu'à présent, joué son rôle 
d'agent coordinateur de notre économie. 


Au lieu d’en faire un organisme chargé 
de coordonner, contrôler et orienter notra 
économie, on en a fait essentiellement 


une administration répressive remplissant 
une mission sans doute nécessaire, mais 
secondaire. Et cependant, le contrôle éco- 
nomique possède un corps d'agents spé- 
cialisés dans les branches du commerce 
et de l'industrie, capables de rendre de 
grands services dans la direction de notre 
économie. Mais on utilise ces agents à 
des tâches subalternes comme si on dé- 
sirait les discréditer dans l'opinion pubii- 
que. 

J'en arrive à l’objet principal de mon 
amendement qui a trait à la suppression 
des programmes de répartition, qui, 
d'ailleurs, ne sont soumis à aucun con- 
trôle parlementaire. Vous connaissez 
tous les récriminations des petits indus- 
triels et artisans qui se plaignent à jusle 
raison de ne pas recevoir les matières pre- 
mières qui leur sont nécessaires. : 

Dans sa réponse à l'Assemblée natio- 
nale, M. le secrétaire d'Etat aux aflaires 
économiques a bien voulu indiquer que 
d'ores et déjà il était prévu d'accroître 
les contingents attribués aux artisans in- 
dustriels ainsi que pour l'outillage agrr 
cole, et de rendre la vente libre des dé- 
chets dt fer au-dessous de 50 kilogram- 
mes. 

Ces mesures sont très notoirement in- 
suffisantes, et on doit faire beaucoup 
plus; seulement je crains que le Gouver- 
nement ne soit très mal informé sur ses 
possibilités, 
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Pour l'éclairer, je voudrais citer un 


st 1 bd à e 2 
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! est attribué au syndicat des fon- 
le France, chargé d’en assurer la 
6 partition. Or, quand un uwiilisateur 
d le une attribution normale pour sa 
1 tion, celle-ci n'est satisfaite, en 
tion d'achat, que dans une très 
f mesure, pendant que le fourn ul 
I toujours des stocks suffisants 
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(f te [rl h 
M le président, ( est l’avi À 
rn } 
SIUIE à: 
M. le rapnorteur général. La commissio 
t entendre M. le secrétaire d'Etat 
Lai A . L { 
M, le président. La parole est à M. 
8 | d'Etat. 
Je voudrais 


M. le secrétaire d'Etat. 
int Ait 


l'heure 


r > que jai tout à 
icr à M. Sauer que les comités tech 
itaires ont été mis en place : 
t ition ( ntral et à l'instit 

É . Celui du contrôle économique 
e incessamment 

ité technique de l'administration 
[ à d ja ét consulte Ï no pré- 


réforme de l’adminislra- 


fi 


l el sur la fusion des COrpS. 
Î ce QUI concerne ses observations sni 
| partitior ie les transmettrai à mon 


pal | 
t 1e de la production industrielle qui 
mpétent en la matière. 

M. le rapporieur général. 1] 
M. Sauer aît satisfaction. Des a} 
lui ont été donnés pour la 
des comités techniques paritaires. 
demande done de retirer scn 

M. Sauer. Je retire mon an 

M, le rapporteur général, S 


XX ISCTIFOE) 
constitution 

1 1 
Je iU1 
imendement. 


endement. 


chapitre 100, je voudrais demander à M. le 
I tre s’il estime devoir maintenir poui 
ir ce transfert de crédits concernant 
- hefs de service de l'administration 
s ile ef les direcienrs généraux du 
{ onomique. 
e sais pas s’il est raiment ex! 
Gent de vonloir imputer sur ce chapitre 
( ‘penses de directeurs généraux ou du 
C le services extérieurs. Il me semble 
qu'il y ait là une erreur. 
M. le secrétaire d'Etat. Je suis d'accord 
ë le point de vue-que vous exprimez. 


M. le président. Per demande 
Pius la parole ?.… 

Je mets aux voix le ch: 
{1e de la cowmission. 

(Le chapitre 100 est adopté.) 

M. le président. « Chap. 1002. — Secré- 
Uriat général du comité économique inter- 
Dinistériel, ». » 

Chap. 101. — Services annexes de l’ad- 
Ministration centrale. Traitements du 
personnel titulaire, 1.369.000 franes. » — 
(Adopté.)\ 


sonne ne 


‘ivre dans la composition de leurs 


| 
| 
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Chap. 102, — Administration eentrale 
et services annexes. — Rémunération du 
personnel contractuel, 34.595.000 francs. » 


— (Adopté.) 





« Chap. 103. — Administration centrale 
et services annexés. — Salaires du per- 
onnel auxiliaire, 7.221.006 francs. » — 
Adopt 5) 

« Chap, 104. Cadres complémentaires 

Traitements 7.251.000 francs. » — 
idonté.) 
Chap. 105. — Administration centrale 

t services annexes. — Indemmités et allo- 
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| M. € ecrét li it au {La { 
niques sur ce qui a déjà été dit tout 
à l'heure, à savoir qu ( 
‘ommerciaux à l'étranger rem nl 
»,3 te u} irs H € ju (1 Û Li hi nil 
it \1d € l’ { 1 I] q 
ncern les qu ! { 
pas toujours av profession lé 
l'importation ou «portatio En 1 
lan certa À { p L 
œ ralité, la Ctence d rs 
nm iaux, d { | nl x 
t peut étre p e qu lex { 
{ |! l E II ; 1! 
hés des gouvernements étrans Qu'il 
it ] H de ire qu s état 
\ajors étrangrei I 3 Jn hés étra 
s sont mfinin tn IX « Ï que les 
es. Enfin, dans cet is Lement 
trouve en présence de deux cat 
de service les uns dépendant d 
veonomie natio ( les aut 3 affai- 
es rangères. Je disais tout heure 
que s deux ser! s paraissent n 
re et je demaniie conséq à 
M. le secrétaire d'Etat à l’économie nabo- 
nate de veiller à ce que la liaison soit 
surée entre ses services et ceux dépen 
dant du ministère des affaires étrangères 
y va de la sécurité de nos marchés 
étrangers et je suis certain qu'il suffit 
le le Jui signale r pour qu'il fasse des 


efforts en ce 


sers. 


obligé de 


faire 


M. le président. Je serai 


voter séparément sur chaque amendement, 
Quel est l'avis de la commission sur le 
premier amendement ? 





M. le rapporteur général. La eomn 
pense qne M. HRocheerau voudra 
relirer es amendements les 
tres 109 { " pt 11 Y } 1 

FA L y u 1 LU | 
les DrecisSions M le géecréltalr 

M. le secrétaire d'Etat, J'ai défn 
Mi e quelle était mMmiss}O?r 

{ m }UX | 
JULe é miss } sOternt pre | 

int vt at Uu£ 10 ] 
venez de faire. 

M, Rochereau. D 

mes 1 end Ï 

M. le président. L. 
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M, le président. Je 
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137.800.000 fran p 
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] conclusion, cette commission dit 
lé l'ir spé tion géntrale de l'économie 
ittona.e i VO po { essen- 
tro not CelI CTI les ser 
exte etl eva nent l'adm 
nist [3 utrale de | mie natio 
| que le nombre relativement peu im- 
| : - 
| ] Lt 4 1111 S Sau- 
+ } 
| ie mani r le mail 
| l'ur | ( pection tri d 
| ffectil de 
| p n gen iie dev 5 il cons 
| { ] 1 ! 
| 11 iUILS { Hnpre 
y n 
| ja el D IL n 
] )11 Î Uu 
1 1 14 C es! le 
| l Hi es Unan 
LE] 
) à ) 
\ é Q ct 
s 1e Irit uen 
{U L | rit 
d | s I 
| e el 
Î l Juste 
15. Le ist P 
compil 1 co S | i Con 
B 1 ] D > 1 | RL |! 1i 
Q 1 ] { 
ju rA ! EIIVISATET 
nn p ( ) Ôieur 
] } I JUL } Ï 1s Ja 
| es co existants ont ét 
i ir pDius np expression €l 
Ni pr it dans leurs ra le vérita 
n { e { , 4 { 
p urs OGC 14€ 101111 Dationae, 
D ies Tonctionnaires qui ont été 


ctement 
} re chose 
pour des considérations € 
Armengaud. Je de 
le président. La 


iwaud. 


M. Armengaud. Je m'excuse auprès de 

rapporteur général de nt 
on opinion. 
motivée, 
r Je rapport de la commission Brun. 
Mais elle omet le fait que :a commission 
pense utile, par ailleurs, de 
comprimer corps des contrôleurs d'Etat 
qui sont, eux, toujours aussi nombreux 
quoique généralement, en rai de leur 
formation strictement comptable, parfaite 
ment InC01 


npélents pour apprécier es pi 


M, 
M. 


ucC 


la 


] 
16. 


M 
ger COM} 


ette 


pas parta- 
Sans doute, 


à Juste titre, 


lètement 
dernière est 


pa 
run n6 pas 


iison 


r'( 
blèm techniques posés à l'économie 
nationale, notamment ceux concernant le 
ntrôle industriel des entreprises aationa 
11 > 
No ivons bien que, lorsqu'a été créé 
? ps d ‘inspection généraie de l'éco 
n ionale 11 eu certaine 


\ dans ] 
M. le rapporteur général. Anorn 
l ( Arme ! 


17auu ! 





M. Armengaud. ...qui ont conduit à 


tali dans des postes importants un cer 
tail mbre de gens qui auraient mieux 
tigur« ailleurs, pour Ji pas iuire à la 
[ua li de « Corps nouveau A cet égard 
ert is Compression sont néceéssai 
Ne moi entre volt position extreme 
tier ) mp'e de x pr'opré 
] ticie 8 qualer a la dt 
fi pensée de M. ie m'nisti 
\ Î né, q era à ( 
n'ref it es moins brillants dé 
inspection générale et à utiliser à fond 
t'au mieux les autrt 
M. le président. La parole est à M. le 1 
nisire. 


M. le secrétaire d'Etat. Actuellement, il 
y à plus trois inspecteurs qui aient 
ervé une mission régionale, ceux di 
loulouse, de Nantes et de Limoges. Les au- 
tres affect iu ministère. Suivant la 
snggestion de M. Armengaud, une transac- 
tion serait possible, consistant à n'accor- | 


Ju 
qui 


Colis 


A , 
St 14 vs 
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der que sept inspecteurs généraux et cinq 
inspecteurs. Dans ce cas, je puis dire à 
M. le rapporteur général que ces inspec- 
teurs seraient de véritables inspecteurs. 
| M. le président. La parole est à M. le rap- 
porteur général. 
M. le rapporteur général. Puisque 
M. Armengaud m’oblige à préciser, je dirai 


qu'on a plutôt cherché dans Ile passé a 
donner des titrés à des gens d’ailleurs 
pe t-étre qu lifiés, mais que nous ne sOrn- 
In a<, en ce Mornen dans une posilion 
{ir ère permettant de donner comme 
des galons à des fonctionnaires baute- 
nent honorables, ma!s à qui on ne fait pas 
remplir les missions pour lesquelles les 
postes ont été créés. C'est pour cette rai- 
\ que là comIniIssion à pris Cette p »Si- 
Üon 
Vous aviez accentt monsieur le minis 
{ \ l'Assemblée nationale, les chiffres de 
9 et 7: vous acceptez maintenant 7 et & 
4 at ets voirt proposition, INAI= Cl qui 
import \ la commission des finances 
comme à notre colléoue M Armengaud, 


c'est que demain 
véritables 
18 } 


TeEZ Vos 
conselll économiques, vous 
recrutiez pas, comme on a recruté 
dis les inspecteurs de l’économie natio- 
| (Applaudissements au centre el à 


quand vous créi 


rs 


nale 
droite.) 

M. le président. Qt: 
commission ? 

M. le rapporteur général. La commissio 
pi chiffre de 10.300.000 francs 
pour le chapitre 111, étant bien entendu 
que le nombre d'in teurs géuéraux se- 
rait ramené le 1% octobre prochain à 7; 
celui des inspecteurs à 5 et celui des auxi- 
liaires à 4 

M. le président. Personne ne 
plus la parole ?.. 

Je mets aux voix le chapitre 114, au chif- 
fre nouveau de 19.300.000 francs, proposé 
par la commission. 

(Le chapitre 111, avec ce chiffre, 
adopté.) 

M, le président. « Chap. 112, — Inspec- 
générale de l'économie nationale 

Salaires, 1.550.000 francs, » — (Adopté.) 

« Chap. 113. Inspection géhérale de 
l'économie nationale, Indemnités, 

695.000 francs. » — (Adopté.) 

f  « Chap. 114 Secrétariat général pour 
la coordination des affaires économiques 
e1 Afrique du Nord. Traitements et 
indemnilés, 247.000 francs. » — (Adopté.) 
« Chap, 113. — Service des importations 
et des exportations. Salaires, 
| « Chap. 116, — Service des importations 
| et des exportations, — Indemnités. » 


| chiffre propose 





OUpOse lé 


L 


:DC 
L 


| demande 


est 


+ 
ne 


1 ’ 
101] 


| « Chap. 117, — Direction générale du 
contrôle et des enquêles économiques. — 
l'aitements et indemnités compiémen- 


ires du np du service central, 


Ires 
1.892 000 


Je suis saisi d'un amendement présente 
par M. Rochereau, au nom de la commis- 
ion des affaires économ'ques, tendant à 

luire le crédit de ce chapitre de 

francs et à en ramener, en Consèê- 


à 34.891.000 
Fochereau, 
amendemen 


franrs. » 





La part 


M, Rochereau. Cet t n'avait 


pas d'autre but que de provoquer cer- 
taines explications de la part de M. Île 
ecrétaire d'Etat aux affaires économiques 
Les explications données tout à l'heure 
nous paraissent suffisantes et, dans ces 


onditions, je retire l’amendement. 
M. le président, L'amendement est 


Je mets aux voix le chapitre 117 au 
hiffre de la commission. 
(Le chawitre 117 est adanté.) 
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le no ct 1 monsieur Armepgaud M. Armengaud voulait d'ailleurs suppri- « Chap. 312, — Direction générale du 
ou ] l mi ) à efl tuiel rt p tôt | SCT VI S CenWaux c est à contrôle et des enquéles économiques, — 
doivént nor! 4 ir ce que | M. le ministre de savoir ce qu'il 4 ympte Remboursement de frais, 159 miilions 
) ippelez | le l’écor na e à la lumière de c« )bservations dont ! 460.000 franes. » — (Adopté.) Ê 
tionale oe manquera certainemen de tenit « Chap. 313, — Directiin générale du ; 
| y a ' \ fair : ; j pte. Ma sur ] princi] Y avail contrôle et des enquêt es économiques. — Î 
qu’en L Éosndl DI \ccord. Frais de fonctionnement, 34 millions Hi 
duction industrielle, 1 d'ailleurs à M. le président. Monsieur Armengaud, | 790.000 francs, » — (Adopté.) 
. ner | elle que de la li- ln is Votre amendement ? « Chap. 314. — Direction générale du | 
Àr ment: : ; contrôle et des cnaquètes économiques, — | 


quiua ist. | M. Armenga \ud. le reti on iT 16 ‘rais Métiiees « 
! . Frais r { frais 


| | judiciaires et divers, 15 mil- 
M, le prés sic dent. ] | ‘où lions 500.000 francs. » — ( idopté.) 


L . ‘ : î 
al 6 l } re- 91 t : ! : 
por M. le stié ] ( «_ Ch 1p. 315. — Institut national de la l 
M. le rapporteur général, La commis- | M - | statistique et des études économiques. — Ë 
“ae | ( tioris Personne ne demande pius la paro:e Ur | Remboursement de frais, 6.200.000 CS 
sio est tri ET du ni l ) 1 1 - 19 | I nent de {rgis, 6.300.000 francs. » 
mioner 2 le Chapiit 121 7? cs | ; } : 
oi viei de ( notre « ègué MA mule soi cols hift a 1 (Adopté.) i l £ 
M. i hambon. { jui importe, étant{ 7 ai) | 7 RS « Chap. 316. — Institut national de la ë 
donné la 1 Ia c'est qu'un 7er .. Son sis statistique et des élu les économiques. — i 
réorgani :\ générale de ces 1 et , CRETE 28! 68 OO Frais de fonctionnement, 45 millions ; 
servict te 1 le m tre. Voilà M. le président. « Chap. 128. — Pé:éga- | 538.000 francs. » — dopié. | 4 
et | 15 UCI UU . 16 Ja DINIS nm aes appProVviIsionne- « Chap. 3102. — Institut national de la | 
M. le président. Là ] M.-Ar- [2 s au Canada. — Dépenses de person | Statistique et des études économiques. — 
= nel. 2% n de fra 3 . idopté.) gs: d impression, 7.420.000 francs. » 
, (Char QD  PRonréspntat on! ir. % x 
M. Armengaud. Tout L pas co Mg Réprésentation Sommner | La paro:e est à M. Armengaud. 
Ù I | ciale francaise en Allemagne. — Dépenses n «a 
tradicte { a! doi personnel 19 50 O0 francs a M. Armengaud. Monsieur le ministre, je 
né x ani irtout à mo er que ce {donté . : voudrais seu ement vous poser une ques- È 
son! qui t beau- : Chan. 129. — Traitements des fonction- Fix on Savez à quel point nous atta- ë 
1 » fr » re LI r M 
cou! tecl 1 n conré dd } le daurt mil - = “ous do liniérét aux L'avaux de Fi 
” , æ= . n l'57 t " y . 1 1 ! 2 , in 
niq ( tive | & non f : idont linsüilut national de la s atistique et des . 
étaient b} t compi Chap. 120 PBann d uération | *‘udes économiques ct pourquoi nous pen- É 
mn fanctionnaires réintégrés sons quil faut le d velopper au maxi Î 
M. I Re re Ms yo Chap. 131. — Application de la régle. | MuUM; il nous faut lar, gement diffusée | 
bre d ( | | ) ULFELUIE mentation rolative LUX fonct ires SsUsS- dans ce pays, une docti entati 11 \ précise 
| t 1 ; lus de leurs fonctions. 285.000 france sur l’ensemble des factei #4 qui permet- 
t l 1 11 1 1 D, . 114 e D pa : ; . 
dui { é quasi squeletti : (Adonëi trait de bien connaître l’activité et le 
que et d t connu « Chap. 122 Indemaités de résid rendement du pays. 
M Nous vous demandons simp'ement d’éta- 


JA! Yi A . L : » 

p X t | prolonge qui SOI Chap. 133. — Supplément familial de blir en France , ainsi que cela se fait aux 4 
trop 1 d * par 1 À , + traité melil, SU 047.000 fran SG, D) ——— idopté.) Et is { mis, u ci d JC umeni gé nérs al que 1 on î 
mére ub'e empio es © J « Chap. 124, — Indemnités pour travaux publie tous les ans, qui regroupe toutes } 
la production Industrit ParIOiS QU F& L'extraordinaires, 8.700.000, francs, » — | :es statistiques de productions imdustriel- 


les et agrico'es, des revenus des impôts, 


des éalaires payés, etc. Ainsi concu, un 





é sur cetl ce qui Chap. 135. — Indemnités de difficulté 
faut procéder à réor pa oe NE L'administratives dans les dé partements du seul document, présenté tous les ans de la 
rale en ailégeant considérablern nt sel Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle, | Même maniè re, pe rmetirs. d’une année sur 
vi qui ne font qu'un travail mt Hg e 5.500.000 francs. » (Adopté. " | l’autre, de, # y référer sans peine et à 


tn ntit ter chaqi ie intéressé d'en déduire l’évolution 
un travail tecl ju l, J ajouterai , : même de l'activité nationale sous toutes 


. ! Lu n Au "e ) {y : 44 0] on in p f 
que le ; | la produ tion 1 [Il DaTrtu Ma crier, for inPmeni ses formes. 
r ( font des [ ‘es et travaux d'entretier 


1 es ic ji M. le président, Personne ne demande 
bier tré (RE ju issurei l QUI gr Len 1 yaro!e ? 
; : } | } ( h 300. . Ind 4 iff- pius 1a paroie :… 


| « ï 1(W la 4 ’ 
dation di nRCueS : Is one en “ekcentionnelles d'existence” 23 mil. | Je mets aux voix le chapitre 3162. 
ten - A Ogg 2 : ibilités | lions 800.000 francs. » \dopté dec (Le chapitre 3162 est adopté.) 
d'acl : si \ | | plan Chap. 301 Loyers et indemnités de M. le président. « Chap. 3163, — Institut 
Mars! { td nA réquisition, 99 964.000 francs, » _- | national de la statistique et des études éco- 
tières premièr: FA | tant mieux idonté.) nomiques. — frais de fonctionnement du 
1 rt | nn Chap. 302 - Achat de matériel auto- | fich: : central automobile. » — (Mémoire. 


que !] p} 1 / — pr me 2, 
#. hall ét 6 tou mobile, » (Mémoire.) « Chap, 317, — Institut national de la 


les docun ! 7 cet effet Gou- Chap. 303. — Entrelien du matériel stalist tique et des études économiques. a | 
ve LE" ; er qu'au tutomobile 33.976000 francs. — | Matériel spécial, 51 millions de francs, » — 


nlé.) (Adopté.) 


L | . 4 \ LA (e. ”: . . 
p " int ( t t de « Chap, 304, — Administration « trale « Chap. 3172, — Conseil supérieur de la 


1! | k i 1 
mé ( M T\ ( Remboursement de | comptabilité. — Frais + fonctionnement, 
p'empèch { ( réorgani 12.820.,0 fran idopté. 1.1 10.000 francs. » = (Adopté. ) 
l'er excluant « Chap, 305, — Administration €entrale. « Chap. 318. — Délégation de la commis- 

| | fonctionnement, 23 miuilions sion des app1 rovisionnements aux Etats- 


” s le secrétaire d'Etat. Je 1 9.000 francs, » — (Adopté) Unis. — Frais de mission et de déplace 
SI 4 , Chap, 30 — Service de l'expansion |! ment, 7.843.000 francs. » — (Adopté.) 

k | - , ( nique à l'étranger. — Frais de fonc- « Chap. 319, -- Délégation de la commis- 

8 À Pole ! ÉvVRS TT ns 1 Uonnement, 105.775.000 francs,  » — | sion des sppéovisionnements aux Etats- 

: *? \dopti Unis. — Fr de fonctionnement, 46 mil- 


4 # nS ns + « Chap. 308, — Inspection générale de | lions 057.000 france. » 
x ! | | ra l ,,r + L A 
26 e 3 flectifs per eV Frais de fonction- M. le rapporteur général. Je demande la 
vont ] l | 1a x on 9 Ç - ti parole. 
: { La jp} JUS 4 - SeTVIH ‘it expe ISse É 1 ; 
M. le président. La parole est à M. le 


hion 4 trat pévins Fes tot ; 4 
11077) 14 { { — f S «Ir ouctlion- É Pa . 
nt ho! À de 2 l'Eta Le Frais d ve té 27 | rapporteur général. 
| ” : ” 4 és y . ai ? ” LeupEc, A : 7 
servi ès | | ] été « Chap. 309. — Secrétariat général pour M. le rapporteur général. La commission 
parer \ coordination des affaires économiques | €St d'accord pour rétablir à ee chapitre 
M. le président. Quel s de la | en Afrique du Nord. — Matériel et fonc- | Une somme de 1 million, ce qui porte la 
Fomn su udement ? tionnement du service. » dotation à 47.957.000 D Pt 
M, le rapporteur général. | )n « Chap. 310, — Service des importations _M. le président, Il n'y a pas d'opposi- 
| tn et des exportations. — Remboursement de | tion ?.…. 
J M. Arn ud l'avait re- } frais. » Je mets aux voix le chapitre 319, au nou- : 
tr | un « oimité « Chap. 311. — Service des importations | veau chiffre de 47.957.000 francs. 
UT ‘t des exportations. — Frais de fonction- (Le chapitre 319. avec ce chiffre, 
nement, » adopté.) 
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M. le président. : « Chap. 320. — Déléga- 
tion de la commission des E A in onne- 

ents au Canada, — Frais de mission et 
de déplacement, 5.500.000 francs, » — 
(Adopté. ) 

« Chap. 321. — Délégation de la commis- 
sion des approvisi ionnements au Canada. 
— Frais de fonctionnement, 6.200.000 
francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 322. — Rem 1b urseme1 it à l’ad- 
ministration des postes, télégraphes et télé- 
phones, 26.972.000 franes. D (Adopté. 

« Chap. 923. — TES à 7. 
gris _ rie nationale, 22 millions de francs. » 

\dopté.) 

« Ch: ip. 324, — Bib'iothèque et documen- 

tion, 1.500.000 francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 325. — Frais d'impression, 
jt milions de francs. » — (Adopté.) 

« Chap. 326, — Travaux immobiiers, 


41.720.000 francs. » — (Adopté.) 


Ge partie. — Charges sociales, 

« Chap. 400. — Allocations : miliale 3, 
402.557.000 francs. » — (Adopté 

« Chap. 401, — OEuvres sociales, 23 mil- 
lions 566.000 francs. vs 1d0p té.) 

« Chap. 402. — Alir bution au personnel 
aux! ire «des ali0Callons viageres an- 
nuelles prévues par l’articie 1% de la loi 
du 18 sep! tembre 1940, 100.000 francs. » 


1 À 
lation sur les accidents du travail, 2 mil- 
lions 313.000 francs. »  (: dopé.) 
« Chap. 404. — Prestalions en espèces 
assurées par l’Elat au titre du régime de 
l2 sécurité sociale, » — (Mémoire.) 


1° partie Subventions. 
« Chap. 500. — Part contributive de la 


France dans les dépenses ra bureau inter- 
nalional des douanes, 277 
(Adopté.) | 

« Chap. 501, — Dépenses relatives aux 
foires à l'étranger, 34.900.000 francs. » 
bn (Adopté.) 

« Chap. 502. — Subventions aux cham- 

s de commerce françaises à l’étranger, 
millions de francs. » — Pr vou 

« Chap. 503. — Part c butive de la 
France dans les dépenses du bureau inter- 
national des exposit ns. » — (Mémoir 

« Chap. 504, — Subvention à l’offi 
manent de l { 
{ist 


1.000 francs. » — 





institut international 
tiques, 270.090 francs. » — (Adopté.) 
« Chap. 507, — Subvention au centre in- 
ternational d’information économique, 25 
millions de francs. » — (Adopté.) 


8° partie. — Dépenses diverses, 


Le 1P. CO. —= S 'OUFS, 1.500.000 
francs .» — (Adopté.) 

« Chap, 601. — Frais de fonctionnement 
des commissions d’études relatives au 
coût de la vie, 1.399.000 francs, » — 
({Adopté.) 

« Chap. 602. — Frais de fonctionnement 
des comités régionaux et départementaux 
des prix, 1 million de francs. » — (Adopté.) 

Chap. 604. — Remboursemé nt au Cré- 
dit foncier des dépenses exposé pour la 
liquidation des bonifications d'intérêt, 
800.000 francs. » — (Adoplé.) 

« Chap. 605, — Contrôle des sociétés 
D ci #38 


d'économie mixte, 54.000 francs. » — 


(Adopté.) | 
© Chap. 606, — Rémunération d’études 
économiques, 4 millions de francs, » — 
iC { dop té. } 
« Chap. 607. — Développement des étu 
économiques françaises en Grande-Breta- 
gne, 1.799.000 francs, » 











Je suis saisi d’un amen 


francs et à ramener en 


dotation à 1.798.000 francs, 

La parole est à M. R rs htatcd 

M. Rochereau. L'amenden 
déposé n'a pas d'autre objet « 
l’attention de M. le se rélaire 
affaires économiques sur l’ins 
crédits qui sont alloués pour 
pement des études économiqu 


en Grande-Bretagne. 


Je n'insiste pas davanta 
rapporteur général, donné 


les arguments qui mil 


ch ipilre, 


Mon ee n’à pas 
que d’attirer l'attention de M. 
d'Etat des l'intérêt nationa 
y à à envoyer sur place à l’él 
tamment en Grande-Bretag 
çais pour l'étude des affair 


M. le président. Quel 
Commission ? 


M. le ge er général. 
entre les de commission 


président 

Je suis persuadé, mon 
que M. Rochereau retirer 
ment si vous lui donniez 
Ces bourses seront instil 


et que des fonct nnaires 


indAior lna blè: ) 
etuual( ICS propiIèemes 


Angleterre. 


M, le président. Quel es 


vornon nt 9 
YC441CALILEIR À 


M. le ministre. Vous cont 


, Y ! . , 
iiSsOon de celle SUNDDressi0 
PE 


Y 
LI 
P nurlie de GeCVIS( 


Je prends volontiers l’engagemet 


nm h'ir " PA 
rélabalr aussitôt qui Cid 


M. le président. L'amend 


maintenu Ÿ? 

M. Rochereau, Je le 1 
président. 
M. le président, L’am 


Je mets aux voix l 
chiffre de la comm ssion 


(Le chapitre 607 est adoplé.) 


M. le président. « Chap. 
*s excreices clos, » — 
« Chap. 609. — Déper 

périmés non frappées de 

(Mémoire.) 

M. le président, Nous 
l'examen des chapitres 
affaires économiques, 


me Ù 


TRANSMISSION DE PROJETS DE LOI 


dent de l’Ass: mb'ée na 
] 


| : t 1 
n° 897, distribué et, l'1 
S I, TeNHVOY À À )L 


n° 8S9S, disiribué, et, s’il 
position, renvoyé à la 
iinances, 


dement présenté 
par M. Rochereau, au nom de la commis 
sion des affaires économiques, à 
réduire le crédit de ce chapitre 


Personne ne demande ph 


se 





J'ai recu de M. 
blée nationale ui 


l’Assemblée 


1 U1i1, |! Ÿ 

Fran ] tre-n 
J'ai eu de M. 

blé na haie u 

! As embli iLiO0T1A 

d'un institut d’én 

pl t d 

n° 901, d b 

}n1 \ V 

| ice d'outre-m 





RENVOIS POUR AVIS 


M. le «pécr votre La comm ] 


lemand qut 1U | : 
dv À pro { 10 1, auor | r l'A 
h tior ner lu l 
Le n} l Re X I 
| It Ï ue { 1 
taux de 1! ) n t rai 
} tio 1 I] À" ! 
nimum d À | 
narge et 1 t } 
2250 du 4 1] 1945 888 I 
1948), dont la commission 1 {ra 
la sécurité sociale est le ] ] 
La commission des 
que Jui soit 1 VOvê, po VIS ) 
| Lu Dal Ac 1 
t 1 ! 
2 11 
{ » natos ph ] QI 
19148 | l I 
1 ra À A 1 " 
| | 
La 11111 )11 ] À ] 
} en VE | I! } 
lopté par l’Assemblée 1 l 
réforn lu régime d P 
militaires OU ul | l 
mi en plication «à l 
(n Q( ( Q ] ' 
des p n I ns « t | 
et victimes de la guerre et d PI 
est Sais iu fond 
IH n'y à pas d'opp ' 
L envo P L 


DEPOT D'UN RAPPORT 


M. le président. J'ai reçu M. ( 


rapp 1,1 ait au nom le Ja | 
just et d n 
{ nmetr ir le pr | 
l’Assemblt \ationale rt f 
rai fo {] lan 


ENT 
DEPOT D'UN AVIS 


M, le président. J' | Wf 
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l’Assemblée nationale, portant aménage- D. — Inscrire à l'ordre du jour de 14 
— 10 ment dans le cadre äu budget général | séance du iundi 30 août 1948: 

pour l'exercice 1948, des dotations de 1° La discussion du projet de loi (n° 872, 
l'exercice 1947 reconduites à l'exercice | année 1948), adopté par d'Assemidée Nas 
1948, au tite du buüget ordinaire (servi- | tionale, autorisant le Président de la Ré- 


1 


M. te président. Voici quel pourrait êtri s civils) et des budgets annexes (dé- | publique à ratifler l'accord franco-italien 


RECLEMENT DE L'ORDRE DU JOUR 














ini 1948), adopté par l’Assemblée "a- 
tionale, portant ouverture de crédits au G. — Inscrire à l’ordre du jour de Ia 
Propo: itions de la conférence prescrite litre -du budget { rdinaire de | exercice séance du jeudi 2 septembre 1948 : 
par l’article 52 du règlement du Conseil | 1938 r vices CIVUS). 1° La discussion du projet de loi (n° 858, 
? | , ! L 2 ss anné 48 ad té nar l’Acse 16 t 
de la République. | # Inscrire à l’ordre du jour de la | année 1948), adopté par l'Assemblée natio- 


l'ordre du jour | seance pupiique que | penses ordinaires). Articles de la loi. relatif aux modalités d'application de l’a 
> Co ti Ijoura nut venareal Br L au à ticle 79 du traité de paix; 
: y e là n£ ,, permis, A ne rie: de 2 2° La discussion ds ere de loi (n° 873, 
V tée par OR T  ‘ . | année 1948), adopté par l'Assemblée natir- Î 
tot tendant à l'érection | 1° La discussion du projet de loi | naje, concernant la liquidation de biens, Ë 
| général | (n° 521, ann 948), adopté par l'AsSem- | Groits et intérêts italiens en Tunisie; Î 
Ù el nat | autorisant lé Président de 3° La discussion de la proposition de lof 
l EL , | Li publ que à ratilier la con ention li- (n° 895, année 1948), adoptée par l’Ascerm- +: 
s ré- | nancière franco-libanaise signée le 24 jan- | blée nationale, relative à la formation du Ë 
! [v 1348 par Son Excellence le ministre | conseil général et aux élections canto- 1 
| 10p- | à F4 s étrangères de la KR pupiique nales. * 
et Son Excellence le ministre des : Fs 
\ | | ro d la r« publiiqui liba- E. — Inscrire à l’ordre du jour de la Ve 
\ 2 t 8 née | : séance du mardi 31 août 1948: ÿ 
| 2° La discussion du projet de loi (n° 860 1° La discussion des conclusions du ran« $ 
par | a e 1948), adopté par l'Assembiée nat'0- | port (n° 834, année 1948) fait au nom de 
| nale, tendant à autoriser le ministre des | la commission du suffrage universel, du % 
t | fin pa des-conventior Y le | contrôle constitutionnel, du règlement et 1 
| le la Banque de F1 e; des pétitions, par M. Marius Moutet, ter 
| La on du projet de loi (n° 871, | dant à déterminer la procédure d'élection : 
\ | | idoplé par l'Assembite nalio- | par les membres du Conseil de la Répu- É 
les 1i- | if à certaines dispositions finañ Am représentant la métropole, de trois “ 
| s dd prenurée pour l’'appication de |! membres de l'Assemblée de l’Union fran- 
| le « on économique ConCli | çaise, correspondant au tiers de la repré- 
| ique française et les Etats- | sentation du royaume du Cambodge et du D 
| Un \mérique ; | royaume du Laos (application des ar À 
| jo 1 \ du projet de loi (n° 855, | ticies 2 [alinéa 3], 5 et 11 de la loi orga« K 
| 1 , adopté par l’Assemh4 \ä- | nique du 27 octobre 1946 sur la compost | 
poi ture de crédits et au tion et l’élection de l’Assemblée de FUnica 
| ! d'engagement de ue :S (d£- | française) : 4 
17 | truction et d'équ 2° La discussion du projet de loi (n° 876, i 
+ vue au resToupement qes S€T- | année .1948), adopté par l’Assemb.ée na- 
| ul tionale, relatif à l'exercice de certaines 
lu projet de 1° 884, | fonctions dans les entreprises nationali- 
Î | 1 “ Le ral ] À mh D'Aar sées ; ; 
tant Ivet > de lits 40 3° La discussion du projet de loi (n° 868, 
] ini d la [ roduc- année 1948), adopté par l’Assembli a natic- 
: ju le pour ‘€ ? 1941; naie, relatif à l'élection des conseillers de 
"| 6° La discussion du projet de loi (n° 889, | Ja République. 
. RAGE SEK mhié LE A den ce et cl: Faut E lotte de jour de a 
du la R l | tori d'engagement de dépenses sur | Stance du mercredi 1* septembre 1948 : la 
( ra Mo * SU RRT suite de la discussion q s affaires inscriles 
SES | 7° La discussion du proiet de loi (n° 887 | à l’ordre du jour dé la séance du mardl 
I | dt , 31 août 1948. 


1e du dimanche 29-soût 4048: nale, fixant les taux de compétence appl 


cables aux réclamations concernant les ‘ts 





LEZ 2 HAS 40 de Ans gg démnités de réquisition ; ; 
” d'u lis Bo. - en ri gr l'AS ns D: Et, sous réserve de leur adoption ça 
mañl ed t: dt Co EE on D ne à à Sun nt Re l’Assemblée nationale: 
} ul ( CON: 1] ] g S où! | les 4 nar! smeiite ch Haut-Khin. du Pas 2° La discussion du projet de loi (n° 4958 
\ pr s du { eil de la | Rhin et de la Moselle, l'ordonnance ne 45- | A. N.) portant modification des autorisa- 
j 6 | ) vembre 1945. relative à la rt tions d'engagement de dépenses et dis 
sie: pré Lo hés de communes | crédits accurdés par Ja loi n° 48-466 du 
| | nt tre et c ét b is. | 21 mars 1948; j è 
| : | ‘unaux de bienfaisance ou 3° La discussion du projet de loi 
l'as | « (n° 3923 A.N.) relatif à la garantie des 
l la 1 1 L' RS at 21e | titres néerlandais circulant en France; 
nés 4040 ee mnt ad pee met 4° La discussion du projet de loi 
| Neon En \ 2, | (n° 2532 A. N.) portant retrait du privilège 
| hot: ne une alice CCIPOTAIE & UE | frémission de la Banque d’Indochine; 
Emexse UT ts og éd bos 5° La diseussiog du projet de li 
| © La 0 . au projet ae D 2, ! (n° 2533 A. N.)'reiatif à Îa création de 
L , adopté par l'Assemblée nati> | l'institut d'émission de l'Indochine, : 
[ nat, DXant 2EVAIUAUOR Gezs voies ei La conférence des présidents a décidé 
le | yens du budget général pour l'exerci°+ | g'inscrire, sous réserve qu'il n’y ait pas 
\ | 1948 et1 à diverses dISpoOsilions a or débat : 
| | : lu projet de loi (n° 888, | , A. — A l'ordre du jour du. troisième jour 
| 198), ado r l’Assemblée na | de séance suivant la séance d'aujourd hui 
i TR t de Jloilt le, reconduisant l'allocation temnw- | 26 août 1948: 
- | raire « vieux pour le troisième trimas La proposition de résolution (n° 298, ! 
ne { ! le l'année 1948, majorant le taux de | année 1948), de M. Cardonne et des mem- 
t 1 t ouvel | ‘allocation temporaire et de l'allocation à | bres du groupe communiste et apparentés, | 
\ mise en app nicice, unitiant Je taux minimum de la | tendant à inviter le Gouvernement à pren- 
Lo Wine ; | majoration pour conjoint à charge et m3 | dre les mesures indispensables pour la | 
\ projet | « t l'ordonnance n° 45-2250 du 4 po | reconstruction de la ligne de chemin de 
DER ur [ tobre 1945 fer Amélie-les-Bains à Arles-sur-Tech. 
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B. — A l’ordre du jour du troisième 
our de séance suivant la distribution du 
rapport : 

jo La proposition de loi (n° 657, année 


Conseil de la Ré publi- 
l’Assemb.ée nationa:e, 
’artice 49 de la loi du 


Athg * 
eies 
LUS 5 


1948), léposée tu 
ge idoptée par 
dar a! à modilier 1 
ju et 1867 sur soel 

» Le projet de loi (n° 704, année 
adopté par l’'Assemb'ée naliona , portant 
eré tion de postes de magistrats détachés 
au tribunal de la Seine et modifiant le 
décret du 25 juin 1934 re:atif à l'or, 


PE 
) es 
24 il 


1948), 





tion judieélaire; 

39 LP pr positi on de loi {n° 747, année 
1918), dé pos( se au Con: ei de la Répubii- 
que, ad pt tée par l’Assemblée nationale, 
tendant à modifier l'alinéa 2 de l’article 


1953 du code eivi. 
4 Le projet de loi (n° 804, année 
adopté par l’Assemblée nationale, tendant 
à autoriser le ministre de la santé pub:i- 
} populati nn à statuer sur les 
naturalisation qui ont 


demande ; de 


formulées conformément à la ioi du 3 fé- 
vrier 1939; 

Le projet de loi (n° 820, année 1948) 
1d rpiè par l’'Assemb'ée natio1i naie, ten lant 
à la modification et à l’introduc dans 
les départements du Haut-Rhin, p- Bas- 
Rhin et de la Moselle des artie les 2,4et9 
lu ivre II du code du travail, reiatifs à 

ire d’a re nn des enfants au travail; 
6° Le pi j de loi (n° 894, année 1918), 


par l'Assemblée nationale, portant 
reéation d'un centre national de tourisme ; 
1° Le projet de loi (n° 881, année 1948 
adopté par l’Assemblée nationale, autori 
:e Présent de Répub'ique à rati- 
:cords relatifs à la sé 
la France le 17 janv 
mars 1948 avec 


sant 


; n 
filer les at 





urité sociaie 
ier 1948 avec 


l'Italie, 








gne S par 


la Belgique, le 31 


le 9 juin 1948 avec la Pologne et le 
11 juin 1948 avec Royaume-Uni ; 


8° La proposition de résolution (n° 774, 


année 1948), de M. Renaison et des mem- 
bres du groupe socialiste S. F. I. O., ten- 


dant à invitet le Gouvernement à étendre 


les dispositions de l'article 1% ($ 2) du 
décret n° 48-637 du 31 mars 1948 à tous es 


fonctionnaires en service dans les dépar- 
tements de la Guadeloupe, de la Martini- 
que, de la Guyane et ‘de la Réunion; 

9° La proposition de résolut ion (n° 549, 
année 1948), de MM. Boumendjel, Tahar et 
Ahmed Yahia, tendant à inviter le Gonver- 
nement à réparer les torts matériels subis 
par les familles françaises et musulmanes, 
lors des événements du 8 mai 1945 et les 
jours suivants, en Algérie 





ANNEXE 

au procès-verbal de la conférence 
des eg 

32 du 


ation de l’artie 





{Applic 


DE RAPPORTEURS 


NOMINATION 


. 


AFFAIRES ÉCONOMIQUES 

M. Siaut à été nommé rapporteur de la 
proposition de doi (n° #73, année 1948), 
doptée par l’Assemblée nationale, ten- 
dant à accorder aux sociétés coopératives 
de commerçants un délai pour laccomplis- 
sement des formalités prévues par la loi 
du 10 septembre 1947 portant statut de la 


coopération, 


M. Longchambon à été nommé rappor- 
teur pour avis du projet de loi {n° 871, 
année 1948), adopté par l’Assemblée na- 
tionale, relatif à certaines dispositions fi 
hancières à prendre pour l’application de 
l'accord de coopération économique con- 











REPU BL IQU E — 


DE LA SE ANCE DU 


96 


cu entre la Ré publique française et les 
Etats-Unis d'Amérique, renvoyé pour le 
fond à la commission des finances. 


M. Rochereau à été en rapporteur 
pour avis du projet de loi (n° 884, année 
191$), adopté par Pl set) ée nationale, 
portant ouverture de crédits au titre du 


budget du ministère de la production in- 
dustriclle pour Fate 1947, renvoyé 
pour le fond, à la commission des finan 
ces. 


M. Rochereau à été nommé 
pour avis du projet de loi (n° année 
1948), adopté par l’Assemblée nationale, 
porlant ouverture de crédits au titre du 
budget ordinaire de l’exercice 1948 (servi- 
ces civils), renvoyé, pour le fond, à la 


rapporteur 


co” 
00 1, 


commission des finances, 
FINANCES 
M. Dorey à été nommé rapporteqr pour 
Avis du projet de loi (n° 868, année 1948), 


adopté par l’Assemh'ée nationale, portant 
réforme du régime des pe isions civil et 
militaires et ouverture de crédits pour la 
mis en application de cette réforme, ren- 
voyé, pour le fond, à la commission des 
pensions {pensions civiles et militaire et 
victimes de la guerre et de l’oppression). 
FRANCE D'OUTRE-MER 
M. Jayr à été nommé rapporteur pour 
avir du projet de loi (n° 868, année 1948), 
adopté par l’Assemblée nationale, relatif à 
l'élection des conseillers de la République, 
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Sur l'amendement de M. Baron au chapitre 354 


du budget de 


des 


Nombre 


HT: V'anr in 
Pour l'adoption... 


Contre 


Corisei 


votan{s, 
Majorité absolue... 


l'éducation 


CRORREERER I IEEILIELIELE 


1 de la République n’a pas adopté 


nationale. 


RARE e 
RDA L 


215 


Fons es 


Ont voté pour : 


Anghil E 
Baret (Adrien), la | 
Réunion. 

Baron 

Pellon | 
Benoit {Aiïcide | 
Berlioz | 
Bouloux | 
Mme | 
Mme 
Buard 


Brion. 


Brisset. 


Caionne (Nestor). | 
Cardonne (Gaston), | 
Pyvrénées-0rien:a À 
Cherrier (René), | 


Mme Claeys | 

Colardeau. 

Coste (Charles). 

David (Léon). 

Décaux (Jules). 

Defrance 

Djaument. 

Dubois (C“lestin) 

Ollle Dubois Juliette). 

Duhourquet. 
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Sur l'amendement de M. Rotinat au cha- 
pitre 001 du budget des anciens combal- 
tants. 
Nombre des votants........., oi 
Majorité absolue.....s.ssssssoosse 149 
Pour l'adoption.........., 296 
VMS socdrsnerteecritasti 0 
Le Conseil de la République a adopté, ; 


Ont voté pour: 





Anghiley. 
Armengaud. 
| Ascencio (Jean), 
| Aussel. 
| Avinin, 
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Baratgin. 

>ardon- Damarzid. 

Baret (Adrien), 
la Réunion. 

Baron 


Barré (Henri), Seine. 


Bellon. 

Bendjelloul (Moha- 
med-Salah). 
Bène (Jean). 
Benoit (Alcide). 
Berlioz. 


Berthelot (Jean-Marie). 


Bocher. 
Boisrond. 
Boivin-Champeaux. 


Bonnefous (Raymond). 


Bordeneuve. 

Borgeaud. 

Bossanne (André), 
Drôme. 

Bosson (Charles), 
Haute-Savoie. 

B JU det 

Bot loux 

Boyer (Jules), Loire. 


Boyer (Max), Sarthe. 


Brettes. 

brier 

Mme Brion. 

Mme Brisset, 

Brizard 

Mme Brossolette 
(Gitberte Pierrc-) 

Brune (Charles), 
Eure-et-Loir. 

net (Louis). 

Brunhes (Julien), 





I 

Ï 

J (Henri). 
Calonne (Nestor). 
Carcassonne. 

( 

{ 


-ardin (René), Eure. 


rdonne (Gaston), 


Pvrénées-Orientales. 


Mme Cardot (Marie- 
Hélène). 

EF les 
Caspary. 

Cayrou (Frédéric). 
Chambriard. 
Champeix. 
C 

+ 

( 

| 

C 


7 
al 


a 


arles-Cros. 
harlet 
hatagner, 
ag 





vin 
Cher rier (René). 
Chochowy. 
Mme Claeys. 
Claireaux. 
Clairefond. 
Colardeau 
Colonna 
Costé (Charles). 
C jèr 
Cozzano 
Dadu 
7} saud 


Décaux (Jules). 
Defrance 
Delfortrie 


Mme Devau 
] p OUT 
Diamah (Ali) 
Di ment. 
Dore; 
D (Am u) 
D LRELGEL 
Dubois {Célestin} 
Mile Dubois (Juliette) 
Duchet 
] q (Paul) 
Du uet 
l) 
D 
D s (Frar 
Î Dumont 
À I nant 
Y VOI ( 
I » 
I l-Reville 
( | 4 








Etfler. 


Félice (de). 


Ferracci. 
Ferrier. 
Flory. 
Fournier. 
Fourré. 
Fraisscix. 


Franceschi. 


Gadoin. 


Gargominy. 


Gasser. 
Gatuing. 
Gautier 
Gérard. 


Gerber (Marc), 
Gerber (Philippe), 
Pas-de-Calais. 

Giacomoni. 


Giauque. 
Gilson. 


Mme Girault. 
Grangeon. 


Grassard. 
Gravier 


Meurthe-et-Mosefle. 
Grenier (Jean-Marie), 


Vosges. 





Grimaldi. 
Salomon 
Guénin. 
Guirriec. 
pres aies 
Gustave. 
\mé lée 


Guyot (Marcel). 
(Léo). 


Hamon 


| Hauriou. 
| 
| Helleu. 


Henry. 


Hocquard. 


Hyvrard 


Ienacio-Pinto 
Jacques-Destrée. 
| Janton 


Jaouen 


Finistère. 
Jaouen (Yves), 
Finistère, 


Jarrit 
Jauneau. 


Jayr 


Jouve (Paul). 


Jullien. 


Lacaze (Georges). 
La [ay (Bernard). 


Laffargu 


Lagarro 


La Gravière 
Landaboure. 


Landry. 


Larribère. 


Laurenti 
are. 





(Julien), 








La: 

Le Coent. 
7 j 

| 


—— 


Morel (Charles), 


Lozère. 


Moutet (Marius). 


Muller. 
Naime. 


Naveau, 


Nicod. 


N'Joya (Arouna). 


Novat 


Okala (Charle 


OL. 
Mme Oycn 


Mme Pacaut. 
Paget (Alfred). 


Pairault. 


Pajot (Hubert). 
Paquirissamypoull 
Mme Patenû 
(Jacqueline T1 
Paul-Boncour. 


Pauly 
Paumelle 


Georges Pernc 


Peschaud 


Petit (G 


Ernest Peze 


Pfleger 
Pialoux. 
Mme Pican 
Pinton. 
Plait 
Poincelot. 


Poirault (Emile). 
Poirot (René). 


Poisson. 
Pontille (G 
Prévost 
Primet. 
Pujol. 


Rosset. 


otinat 


tO tel 


e-). | Sin ! ] (Rer 
Simon (Paul) 


Socé (Ousman 
Soldani 
Southon 

Stre fr 


Touré (Fodé 
Trémintin 


rmain). Vergnole 


Quesnot (Joseph). Mme Vi 'igier 


Quessot (Eugène), 


Racault. 


Rausch (André) 


Rehault. 
Renaison. 
Reverbori. 
Richard 


Mme Roche 


Rochereau 
Rochette. 
Rogier 


Mme Rollin. 


Romain. 








ie). | W alker M 
| Weh , 

| 4 «Ma 

l 





Se sont abstenus voloniairement 


N'ont pas pris part au vote: 


Ne 
MM 
Dezara. 


Excusés 


MM. 


bollac 


N'a pas 


Î Ou Rabah (2 


euvent prendre part au vote: 


0 


ha! 
| Rana vo 


ou absents par congé 


| Marintabouret. 
| Sable 


| Saïah 


pris part au vote: 


au vote: 


Roubert (Alex). 
Roudel (Baptiste). 


tucart (Marc). 
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idoptée par l’Assemblée nationa!'e, portar 
organisation et statut de la profession de 
om mareyeur-expéditeur, (Nos 821 et 865, année 
our Fodé 1948, — M. Denvers,: rapporteur.) 
dou : : : : 
nenller 3, — Discussion du projet de loi, adop‘6 par 
erdei!l semblée nationale, portant réforme du ré: 
ob : des pensions civiles et militaires et ou 
e de crédits pour la mise en application 
Le réforme. Nos 863 et 875, année 1948 
Jean-Marie Thomas, capporteur; et 
, année 19438, avis de la commission 
finances. — M. N.., rapporteur.) 


= 2, — Discussion de la proposition de Jo, 
uütho } 
| 
| 
| 


S'est volontairement abstenu: 
de la cussion du projet de 

par l’Assemblée nationale, portant 
am] ment, dans le cadre du budget géné- 
N'ont pas pris part au vote: ral, pour l'exercice 1943, des dotations de 
‘Xe 1917, reconduites à l'exercice 1948, 

| Ou Rabah (Abdel. 1 titre du budget ordinaire (services civils} 
| | ei budgets annexes (dépenses ordinaires), 
| Westphal »s S10 et 817, année 191$. — M. Alain 


rapporleur géncrai.) 


m { 


h 


Ont voté contre : : Ne peuvent prendr part au vote: rticles de la loi. 

10. 

billets portant la date dudit jour ef 

)Ur 1 ourrie Commprennencx: 

Excusés ou absents par congé: ve rétine 
as. \bel-Durand, jusques 

| | ntabouret, , 

Jean-Marie Berthelot, 

Chauvin. 





N'a pas pris part au vote: 


de la République dont Télec- 
quete. Liste des projets, propositions ou rapports 

1) mis en distribution le vendredi 27 août 1948. 

}« 

K'ort pas pris part au vote : 17 Rapport général de M. Alain Poher 

“ sur le projet de loi portant amménage- 

M LE pi  — : _ ne! » tations de l'exercice 19417 


» 
ordinaire 


— Rapport de M, Colardeau sur le 
rojet de loi tendant à autoriser le mi- 
tre de la santé publique à staluer 


les demandes de naturalisation. 
pport 4 rdon-Damarzid sur 
de loi portant créatior pos 
magistrals détachés au tribunal 
la Seine. 
— Rapport de M. Carcassonne sur Ja 
roposition de loi tendant à modifler 


1 1 1 


D @--— -— l'article 49 de la loi sur les sociétés. 

] M. Chaumel sur la pro- 

Ordre du jour du vendredi 27 août 1948, pas e doi tendant à modifler l'ar- 
— l 1953 du code civil. 

Projet de loi portant créatior 


juinze eure { « 
A quinze heures re national du tourisme, 








95. — Proposition de loi relative à la for. 
mation du conseil 8 néral { aux élec- 
tions cantonaïies. 

861, ann | 98. — Projet de lot relatif à l’utilisation 
} fonds d'emprunts des groupements 


ta 
DLLD UC D: 














